
LA SUPPRESSION DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS 

ET LA MISSION DE PEKING 

PAR 

M. HENRI CORDIER, 
Membre de l'Institut. 

Le Pape PAUL III (Alexandre Farn6se) approuva 4 Tivoli le Suppression 
. des .T eSUltes. 

3 Septembre 1539, 1'Institut que se proposaient de er6er IGNACE de 21juillet 1773 

LOYOLA, LWFLVKE et LAiNEz. Le 27 septembre 1540, le meme 

Souverain Pontife proclamait la bulle l?egimini milita?iti8 Ecclesiae 

qui constituait le nonvel Ordre dont il dgveloppa les privileges par 

les bulles du 28 fevrier 1543 et du 15 novembre 1549 sous le nom 

de Compagnie de Jesus ; ce nom qu'avait voulu changer SiXTE-QUINT 

fut approuve avec les Constitutions par GREGOIRE XIV dans sa bulle 

Ecclesiae caflwlicae; IGNACE de LOYOLA 6tait élu Général par ses 

compagnons le 13 avril 1547; le 17, il acceptait cette charge. 

. Le 21 juillet 1773, le Pape CLEMENT XIV (GANGANELIaI) sous la 

pression de 1'Espagne, du Portugal, de la France et du royaume 

des Deux Siciles, signait le bref Dominus ac Redemptor qui suppri- 

mait la Compagnie de Jesus ; ce bref donu6 4 Ste. Marie Majeure, 

contre-sigue par le Cardinal N EGRONI n'indique comme seuls motifs 

de ce veritable arr6t de mort contre un Ordre florissant que les 

plaintes des Cours; il ne blame ni les moeurs, ni la discipline, ni 

la doctrine des Jesuites; il ne renferme ni jugement ni condamnation. 

C'est un acte arrache a un pontife faible et irr6solu par des souverains 
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et des diplomates gtrangers aides par certains prelats romains. Le 

Pape avait conscience de sa situation car on remarquera que ce ne 

fut pas par une bulle mais par un bref plus facilement rgvocable 

que fut consomm6e la ruine de la puissante Compagnie. Grace aux 

lenteurs de 1'empereur JOSEPH II, la publication du bref fut retard6e 

jusqu'au 16 aotit 1773. Les archives de la Compagnie furent saisies 

. et leurs propri6tgs confisqu6es tandis que le general Lorenzo RiccI 

enferme au College des Anglais fut brusquement transfere le 22 

septembre au Chateau Saint-Ange ou il mourut le 24 novembre 

1775 sans qu'on ait voulu entendre sa defense. D'ailleurs le Pape 

l'avait precede dans la tombe; il etait mort le 22 septembre 1774, 

age de 69 ans: il fut remplace le 15 fevrier 1775 par Ange BR?sCHI 

sous le nom de PIE VI. 

Ces quelques lignes suffiront comme introduction à ce que nous 

voulons ecrire sur la r4percussiou que causa ce grave evenement 

sur la mission frangaise de Pe King. 

* 
* * 

Fonclation do La mission fran?aise de Pe King fut fondee par cinq jesuites la Mission fran- 0 

?:?s;8?? PeKing en voyés 
en Chine par Louis XIV dans les circonstances suivantes: (1688). 

Le jgsuite Philippe COUPLET 1), Flamand de Malines, s'6tait embarqu6 

it Macao (5 decembre 1681), sur un navire hollandais, pour dgfendre 

a Rome les interets de sa Compagnie. D4barqug en Hollande 

(octobre 1682), il se rendit en Italie en passant par Paris. La, 

LoUVOIS et le duc du MAINE se resolurent a lui confier la liste de 

leurs desiderata sur la Chine; il est probable que le Roi et le P. de 

la CHAISE pens6rent que, les interets de la France gtant d'accord 

avec ceux de la religion et de la science, il serait mieux de confier 

à des Fraugais qu'a des etrangers le soin de faire a Pe Hing des 

1) *á 1fj 31! PK n6 a Malines, le 3] mai 1f22; -I- en mer, pres de Goa, 
16 mai 1693. 
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recherches pour le succes desquelles le Roi de Portugal n'etait pas 

moins z6l4 que le Fils ain6 de l'Eglise. 

On fit choix pour remplir cette mission des jesuites Guy TAUHARD 

qui resta au Siam, Jean de FONTANEY 2), Joachim BouvET '), Jean- 

Frangois GERBILLON 4), Claude de VISDET.OU 5) et Louis LE COMTE 6). 

Ils s'embarqu6rent a Brest le ler mars 1685 sur I'Oiseau, command6 

par M. de VAUDItICOURT, avec le Chevalier de CHALTMONT 7), ambas- 

sadeur da Roi a Siam, et partirent le surlendemain. Ils arriverent 

en Chine le 23 juillet 1687 et 4 Pe King le 7 f6vrier 1688. A partir 

de 1700 seulernent la Mission frangaise fut s4par6e compl6tement 

de la Mission portugaise; en effet le 3 novembre de cette annee le 

P. GEItBILLON, Sup6rieur, regut du General de la Compagnie de J4sus 

Thyrse GONZALEZ 8) les pouvoirs de Vice-provincial pour tous les 

Josuites frangais de Chine. 

Les 8u erieurs de la Mission fraucaise a Pe King furent a res es upeneurs (e lSSlOn rança1se a e mg uren p la Mission. 

le P. Jean de FONTANEY (1687), les P6res Jean Frangois GERBiLLoN 

(1699), Frangois-Xavier DENTRECOLLES (1706) 9), Julien Placide 

1) Ne a Angoulgme, 7 avril 1651; au Bengale, le 21 octobre 1712. 

2) ;4E Hourtc .To-han, ne au diocese de Leon, 17 fdvrier 1643; t a la 

Fieche, 16 janvier 1710. 

3) 8 a PE Tsin, n6 au Mans, .18 jnillet 1656; t 28 juin 1730, a Pe King. 

4) ?1'CHANG 2MeK?, n6 a Verdnn, 21 janvier 1654; t a Pe King, 22 mars 1707. 

5) LtEOU Ying, ne au chûteau de Bienassis en Pléneuf (Cotes du Nord), 
12 aout 1656; eveque de Claudiopolis; t a Pondich[ry, 11 novembre 1737. 

6) Li Miny, net Bordeaux, 10 octobre 1655; t dans cette ville, 19 avril 
1728. 

7) Alerandre de CHAUMONT, 11, du nom, fils d'Alezandre de CHAUn?ONT, Seigneur 
d'Athieules, et d'Isabelle du Bois-des-Courts, dit le Chevalier, puis le 1Jlarquis de Chaumont, 
Ambassadeur Siam, capitaine de vaisseau, puis Major de la Marine; t 28 janvier 1710; 
cnterre à Paris a St. S6veriD. 

8) Thyrse GONZALEZ de SANTALLA, né a Arganda le 18 janvier 1624; 6lu (,6n4ral de 
la C. de J. le 6 jnillet 1687; a Rome le 27 oct. 1705. 

9) Yin Houny-siu,   , n6 a Lyon, le 25 fevrier 1663; arrive dans la Mission, 
24 juin 1699 ; f a Pe King, 2 juillet 1741. 



274 

HERVIEU (1719) 1), Joseph LABBE (1736) 2), Julien Placide HERVIFU 

(1740), Valentin CHKLIER, Jean Sylvain de NEUVIALI,E 

(1747) 4), Louis Marie Du GAD (1752)5), Jean Sylvain de NEUVIALI,>1 

(1757), Joseph Louis LE FEBVRE (1762) 6), Jean Baptiste de LA R?OCHE 

(1769) 7), enfin Franqois BoueGr;ots 8), en fonction au moment de la 

suppression. Le P6re Bourgeois, avait ete charge de la mission par 

le P. Le Febvre lorsque celui-?i repassa en France; nomme sup6rieur 

en 1770, 4 cause de ses talents, de sa capacite et de ses autres 

bonnes qualit4s, il avait ete Sup4rieur pendant plus de vingt ans à 

Pont-à-Mousson, oii il y avait alors plus de quatre-vingts Jesuites. 

Le P. LEFEBVRE etait charge des affaires de la mission a Canton; 

lorsqu'il quitta cette ville pour rentrer en France, le P. SIMONETTI, 

Procureur de la Propagande, put le remplacer, grace au credit du 

P. de Ventavon 4 la Cour. 

Donation 
de Le 4 juillet 1693, 1'empereur K'ANG Hi fit don aux Jesuites 

K`ang I 

francais d'une maison situ6e dans la Ville jaune of ils s'install6rent 

et dans le voisinage de laquelle ils construisirent une chapelle. 

Cet 6tablissement fut reconnu bientot comme insuffisant: en 1699, 

1'Empereur leur conceda le terrain, egalement dans la Ville jaune, 

oa, par les soins des PP. Cxerbillon et Bouvet et les largesses dye 

- 

1) 1-1 ne le 14 janvier 1G71, a .Iossclin (Morblhan); arrive 
dans la Mission, 16 sept. 1701; K Ma1=ao, le 26 aotlt 1746. 

2) Sm Meng.te, n6 31 aotit 1fi79; ai-riv6 dans la Mission, 11 sept. 
1701 ; f 12 juin 174!í a Macao. 

3) p? Ciin K'eou-yu, n6 le 17 déc. 1697, à l3rianqon; arrivé dans la 
Mission 30 ao4t 1728; 12 avril 1747, a Pe King. 

4) N6 le 1°'' fev. 1G96, a Angoulcme; arrive dans la Mission, 4 anflit 1729 ; -y 30 
avril 1764, en mer. 

5) Ne 26 fev. 1707 a Lyon ; arrive dans la Mission le 7 Ilotlt 1738; j- a Paris, 1(' 
25 mars 1786. 

6) Ne le 30 aotlt 1706; arrive dans la 1\1 ission, 8 aont 1737; en France. 

7) N6 le 3 mars 1704; arrive le 10 oct. 1740 ; t i Pe King en 1785. 

8) iJ!Ji 4t né It Pn1igny (Menrthe), le 21 mars 1723 ; artivr 
13 août 1 i 67 ; 29 juillet 1792, a, Peking. 
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Louis XIV, fut glev4e en quatre ans une belle 6glise fran?aise dg- 

truite en 1827; en outre le Roi de France envoya un riche mobilier 

et des instruments de matb6matiques. 
' 

Peu de temps apres 1'arrivee des Jesuites frangais 4 Pe King, le Protectorat )' 0 Portugais. 

Pape ALEXANDRE VIII, le 10 avril 1690, par les bulles Roma7ai 

Pont,i,f?cis et Rnnaaous Pontifex, créait les dioc6ses de Macao, Nan- 

King et Pe King. Le bref du 23 octobre 1696 rgduisait la juridiction 

de 1'6v6que de Macao aux provinces de Kouang Tonng et de Kouang Si. 

Ce démembrement 6tait cause par l'impossibilit4 pour 1'4v6que de 

Macao de faire face aux besoins des missions grandissantes de 

I'Extr6me-Orient; ces trois eveches d4pendaient theoriquement de 

I'archev6ch6 de Goa et du Protectorat portugais, mais en pratique 

ils relevaient de la PKOPAGANUE et c'est de cette Congregation er66e 

le 22 juin 1622 par la bulle I?iorztstabili de GRÉGOIRE XV qu'ils 

recevaient leurs pouvoirs et avec laquelle, ils correspondaient directe- 

ment. La er6ation de ]a SACREE CONGREGATION de la PROPAGANDL 

avait porte un grand coup a 1'iufluence portugaise; la nomination 

en 1658 des trois vicaires apostoliques fran?ais, Frangois PALI,U, 

eveque d'H6liopolis, Pierre de la MUTTE-LAMBER'1', 6v6que de B6ryte, 

Ignace COTOLENDI, 6v6que de Metellopolis, fut une nouvelle atteiiite 

aux prerogatives du Portugal; la creation en Chine en 1680 et 1696 

de vicaires apostoliques, remplissant les fonctions d'6v6ques, lui 

porta un coup plus sensible encore, car ils échappaient à la 

juridiction des gv6ques. L'envoi par Louis XIV des Jesuites fraugais 

qui, pour le temporel, relevaient du Roi de France amoindrissait encore 

le Protectorat portugais qui, comme nous le verrons plus loin, 

recherchait toutes les occasions de regagner le prestige et l'influence 

perdus. 

Suivant BARROS (Dec. I, liv. I, ch. VII, p. 59, le pape MARTIN V Vrigine du 
Protectorat 

accorda aux Portugais la concession des terres qu'ils d6couvriraient Portugais. 

depuis le Cap Bojador jusqu'aux Indes inclusivement. Mais cette 
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bulle de Martin V dont on ignore la date exacte est-elle bien 

authentique? Un ecrivain portugais dit qu'elle ne peut etre post6- 

rieure au 20 fevrier 1431, sans donner de preuves solides a 1'appui 

de son assertion. 1) pans le BullaJ'ium je n'ai trouv6 de Martin V 

qu'une bulle « coloniale du 20 novembre 1423, relative aux Canaries. 

En revanche une bulle Romanus Pontife,,v de NICOLAS V du 8 jan- 

vier 1454 ne parle que de la Guiuge et au dela. Le 3 novembre 

1514, la bulle de LEON X Praecelsae Dez,ot-ionis confirmait et repro- 

duisait les bulles de Nicolas V, Janvier 1454, et de SIXTE IV, 

Juillet 1481, relatives a 1'investiture des terres conquises et 4 con- 

qu6rir; le Pape augmentait meme les privileges accordes par ses 

prgd6cesseurs au Roi de Portugal. La bulle de Nicolas V fut d'autre 

part r4voquge par CLEMENT VIII, PAUL V, URBAIN 'VIII et CLEMENT X. 

Nous venons de voir quels coups avaient ete port6s au XVIIe si6cle 

a ce Protectorat. 

Lhocese 
de Le dioc6se de Pe King, comme nous I'avous vu, fut detache de Pe King. " 

celui de Macao en 1690 en meme temps que celui de Nan King; 

il comprenait alors le Pe Tche-li, le Chan Toung, le Chan Si, le 

Chen Si, le Ho Nan, le Leao Toung, la Cor6e et la Tartarie. 

L'empire etait donc r6parti en trois dioceses dont les eveques etaient 

4 la nomination du Portugal, mais le Saint Siege en dehors des 

dioceses nommait des vicaires apostoliques avec le titre d'eveques 

in partibits, les missionnaires de Chine relevant soit des 6v6ques, 
. soit des vicaires apostoliques; deux brefs, l'un d'ALEXANDRE VIII en 

1690, 1'autre d'IN:?ocENT XII en 1696, gtablirent cette administration. 

En 1696, le Chan Si et le Chen Si furent detaches du diocese de 

Pe King et formerent un vicariat apostolique. Comme on le voit 

1'6v6que de Macao qui avait sous sa juridiction, outre Macao, le 

Kouang Si, le Kouang Toung et l'ile de Hai Nan, n'avait absolu- 

1) I7adice cTrronologico, Lisboa, 1841, p. 16. ' 
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ment aucun droit d'intervenir 4 Pe King; comme nous le verrons, 

il abusa de son autorit6 pour employer parfois des mesures vexatoires 

a 1'6gard de missionnaires qui traversaient son diocese ou sejournaient 

a Canton en qualite de Procureur de missions et qui ne relevaient de 

lui en aucune mani6re. 

En ce qui concernait les eveques de Pe King, le droit de la 

couronne de Portugal, se r6duisait cu?eo?aique?raent au ,jr?s patronattts 

sezc praesentandi, qui lui fut accord6 d'abord par ALEXANDRE VIII, 

dans la constitution Pomcc?ri ponti ficis, du 10 avril 1690, et confirm6 

par INNOCENT XII dans la constitution sitblimi, du 15 octobre 1696. 

11 y est dit que les rois de Portugal auront 4 perpetuite le droit 

de prc?senl.er ou nommer au Pape les sujets pour 1'6vgeb6 de Pe King 

4 chaque vacance, dans le delai d'un an. La condition, c'est qu'ils 

doteront 1'6v6que. A ce droit, reconnu par le Saint-Siege, s'ajoutait 

l'usage qu'il admettait au moins pratiquement ou tolerait par n6- 

cessite, a savoir que les Bulles instituant 1'6v6que passaient par la 

Cour de Portugal et etaient envoy6es et remises par ses agents au 

pr6lat nomme. Le Saint-Siege n'a jamais, ni sanctionn6, ni contest6 

cet usage que la couronne de Portugal affirma toujours comme un 

droit; et, de fait, les Bulles des eveques de Pe King, comme celles 

des eveqnes de Nan King, ne leur ont jamais ete remises directement 

par les agents du Saint-Siege, mais toujours par ceux du roi de 

Portugal. Si on avait voulu faire autrement, le Portugal aurait 

refuse sa subvention a 1'6v6que, qui n'aurait pu vivre. D'une 

maniere generale, le jus praesentandi 6tait interprété par le Portugal 

en ce sens, que non seulement il lui r6servait la nomination de 

1'6v6que de Pe King, mais encore qu'il obligeait 1'61u d'attendre que 

le gouvernement portugais lui en fit notification et I'autorisht 4 

entrer en fonctions. Le Saint-Siege a laiss6, sans protester, cette 

interpretation se traduire en fait. 11 suit de ce qui precede que 
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1'eveque nomme ne pouvait pas meme se faire consacrer sans 

1'agrement e,r,plicitement obtenu du Portugal». 1) 

C'est sur ce fait que s'appuya le P. d'ESPINHa 2) dans sa protestation 

du 31 mars 1780 contre le sacre de Mgr. SALLUSTJ. 

En 1696, avec la creation de vicariats apostoliques dans la 

plupart des provinces de la Chine, le diocese de Nan King ne com- 

prenait plus que le Kiang Nan et le Ho Nan - et le diocese de 

Pe King que le Tche li, le Chan Toung, le Leao Toung, la Cor4e 

et la Tartarie. L'6vgque de Nan King au moment de la suppression 

de la Compagnie etait lui-meme un jesuite, Godefroid Xavier de 

LAIMBECKHOVEN 3), nomme en 1752 et saerg 4 Macao le 22 juillet 

1756. L'eveque de Pe King, Polycarpe de SOUZA, 4) gtait mort le 26 

mai 1757 et le diocese 6tait administre par 1'eveque de Nan King 

par 1'intermediaire de son vicaire general, le R. P. JOSEPH de SAINT 

THÉRÈSE, carme d6chauss6. L'4v6que de Nan King avait pris 1'ad- 

ministration du diocese de Pe King comme 1'6v6que le plus proche; 

il avait designe comme grand vicaire le P. Joseph sur des ordres 

de la Propagande qui lui avaient ete adress6s vers 1773, quoique les 

missionnaires portugais eussent ete d'avis que cette nomination 4tait 

contraire aux lois du patronat exercg par la Cour de Portugal sur 

les dioceses de Pe King et de Nan King, cette Cour ayant coutume 

d'exiger de ses missionnaires qu'ils ne reconnaissent comme vicaires 

administrateurs que ceux qui etaient uommes par les Chapitres ou 

les Metropolitans selon la coutume et non autrement; dans 1'esp6ce, 

il n'y avait pas de Chapitre, mais le M4tropolitain gtalt 1'archeveque 

, 1) Rochemonteix, pp. 300-301. 

2) 1fJi KAO Tchen-seu, n6 à Lamego le 8 d6c. 1722; t It L'e 

King, 10 juillet 1788; arrive la Mission, en 1751. 

3) Houai-jen, n6 à Vienne, Aiitriehe, le 9 janvicr 1707; t Ie 
22 mai 1787, a Tang ka hang, an N.E. de Chang Hai; arrivé la Mission le 5 aolit 1738. 

4) Sou Tclae-neng, nl k Coimbre, 26 janvier 1697; arriv6 en (;hine, 
26 aout 1726, avec l'ambassade de Jean V, de Portugal. 
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de Goa. L'6v6que de Macao gtait Alexandre de Sn.vA PEDROSA 

GuiMARAENs, nomme le 13 juillet 1772, nettement hostile aux J6- 

suites, qui publia daus son diocese le bref de destruction de la 

Compagnie avant qu'il ne parvint a Peking; il excommunia m6me 

le P. LEPJŒVRE, Procureur de la Mission fradgaise 4 Canton parce 

que celui-?i ne lui avait pas remis I'argent et les biens de la Mission! 

« La Saer6e Congregation, qui pr6voyait notre chute, et qui y 

travaillait fortement sous Mr. MAREFUSCUS, si l'on en croit les nou- 

velles publiques, 6crit le P. BOURGEOIS 1), pressa M. de Nan King, de 

nominer 4 Pe King un vicaire general, peut-etre afin qu'il y eut 

ici un homme constitue en dignitg tout pret a nous signifier le 

Bref destructif. M. de Nan King nomma le P. JOSEPH de S'IE 

Carme allemand. Les missionnaires portugais, qui font serment en 

partant de Lisbonne de ne reconnoitre aucun dignitaire dans le 

Patronat, a moins qu'il n'ait 1'attache du Roi de Portugal, que le 

P. Joseph n'avait pas, protest6rent entre les mains de M. de Macao 

contre 1'atteinte donnee au droit du Patronat. M. de Macao regut 

leur plainte; et pour agir avec plus de force, il se chargea de 1'ad- 

ministration du Diocese de Pe King, pr6tendant que c'6tait a lui a 

le gouverner 4 raison de I'anciennet6 de son siege, dont Pe King 

est un demembrement. 11 s'adressa ensuite à M. le Primat de Goa, 

a qui il appartient de nommer un administrateur dans toute 1'etendue 

de sa Metropole. 11 s'61eva en consequence uu conflit de jurisdiction 

entre M. de Nan King et M. de Macao. La cause fut port6e au 

Souverain Pontife par les deux Eveques. Jusqu'k present Sa Saintet6 

n'a point juge ce diff6reiid. 11 est vrai que M. de Nan King s'adressa 

aussi a la Saer6e Congregation, et qu'il eii regut une rgponse favo- 

rable ; mais comme il n'y est point parle du Souverain Pontife, et 

que ce n'est point a la Sacree Congregation a juger ces sortes de 

1) Note du P. Bourgeois, 21 juin 1781. 
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causes, sa r6ponse qui, d'ailleurs ne fut pas publi4e par M. de Nan 

King, ne fut regardee que comme un sentiment, respectable sans 

doute, mais non pas comme une decision absolue. Cependant comme 

M. de Nan Kiug avait la possession pour lui, nous continuâmes 4 

le reconnaitre pour administrateur, les missionnaires portugais ad- 

h4r6rent ? M. de Macao».. 

6tait parmi les membres ae la mission portugaise qu'6tait Vlathematiques. C'etait parmi les membres de la mission portugaise qu'etait 

choisi le President du « Tribunal des Observations astronomiques » 

K'in t'ien kiell, que les missionnaires désignaient sous le nom de 

<<Tribunal des 1'Iathematiques » . Ce Tribunal, nous dit le P. HOANU, 

comprenait: Un «Intendant supr6me:o » ordiuairement choisi parmi 

les Princes wang, portant le titre de .Kouan.-li-k'in-t'ien-kicn- 

clce-wocc-ta-tclc`e?? ; deux « Presidents » appel6s 

l'un Mau chou et I'autre Européen; deux <<Vice-pr6sidents:p, 

fou, Mandchou et Chinois, et deux « Assesseurs », TS02c0-yc02G- 

kien fozc, tous deux Europeens. 11 y a en outre 190 employ6s pour 

le travail du Tribunal.» » Le R. P. SERRA, Portugais, de la Congr6- 

gation de la Mission, de nom chinois Kuo cheou 

qui quitta le Tribunal la 17e ann6e de la période TAo KOUANG 

(1837) fut le dernier Europeen qui y fut employe.l) 

Depuis le PAre Adam SCHALL 2), la place du President chinois 

4ta,it occup6e par un Europeen; on y avait vu entre autres le 

P. SCHRECK 8) (TERENZ), le P. Ferdinand VERBIEST le P. Thomas 

1) Pierre Melanges sur l'ddministration, 1902, 29. 

2) .Toha?en Adam SCHALL von BELL, m M T'ANG en 1591, a 

Cologne; arrive en Chine en 1622; a Pe King, 15 aoat 1666. 

3) .Tearc TERENZ ne en Suisse en 15'7G; arrive 
à la Mission en 1621; a Pe King 13 mars ou 13 mai 1630. 

4) 7?y?'MO!M? VERBIEST, Houai-jen, ne A Pittliern, pres Courtrai, 
le 9 oct. 1623; arrive à la Mission, en 1659; f à Pe King, Ie 29 janvier 1688. 
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GRIMALDI 1), le P. Ignace K6GLER 2), etc. « Les Missionnaires astro- 

nomes ne composent ni les uns ni les autres les 4ph6m6ri(les, ecrit 

le P. Amiot 4 Bertin. Ils ne sont point charges de calculer pour 

les Chinois. Leur emploi consiste 4 revoir les calculs purement 

astronomiques des Chinois, et 4 en corriger les erreurs, s'il s'ten 

trouve. Les appointements ou les gages que 1'Empereur leur donne 

sont attaches au degr6 de mandarinat dont ils sont clecores... 

Comme les premiers Europeens qui ont ete admis dans le Tribunal 

d'Astronomie qui est 4 Pe King etaient de la mission portugaise, 

qui 6tait alors la seule, c'est la mission portugaise qui a fourni 

jusqu'a present des astronomes 4 ce meme tribunal p 3). 

Au moment dc la suppression de la Compagnie de Jesus, le 

President europeen du Tribunal des Math4matiques etait le P. 

Augustiu von HALLr;RSTEIN 4), arriv6 dans la mission le 5 août 1738; 

à la nouvelle du bref fatal il fut frappe d'une congestion e6r6brale 

qui 1'emporta le 29 octobre 1774. Le Pere portugais F61ix da ROCHA 5) 

arrive 6galement en 1738, le reniplaga. Par exception, plus tard, le 

lazariste R.?ux 6) quoique n'habitant pas 1'6tablissement portugais, 

fut nomm6 President du Tribunal des Math6matiques. 

La Mission fraur?aise devait fournir au Palais un interprète pour 

les langues europeennes, des peintres, des horlogers, des physiciens. 

1) I'hilippc Jfarle GHlMALDI, 00 IYJ MIN 31ing-?igll, n6 à Coni (Piémollt) en 

1639; arrive a la Mission en 1671; t h Pe King, 8 nov. 1712. 

2) Ignace KoGr.re, TAL T'sin hiell, ne a Landsberg (Baviere), 11 mai 

1680; arrive a la Mission, le 30 aout 1716; à Peking, 30 mars 1746. 

3) Lettre du 28 septembre l177. 
' 

4) £#  $j LTEOU S'oung-lin, riG à Laybach le 2 ao1Ît 1703. La Bibliothè(¡1lC 
irnpériale de Vienne possede un MS. de Ini de 206 IT. renfermant les Observations astro- 

nomiques faites au College des 36suites dc Pe King de 1717 t 1752. 

5) 1W Fou ne Ie 31 aoiit 1713 ; t Ie 22 mai 1781 a 1'e King. 
6) :Nicolas .Inse?la R_vua, n6 le 14 avril 1754, à Ohain, d'Avesnes, dioc6se de 

Cambrai; entra dans la Congregation de la Mission, le 18 juillet 1771; t à Pe King le 
16 nov. 1801. 
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Pe King. 
de Il y avait 4 Pe King trois gglises (San Tang) nommées d'apres Pe King. 

leur position relative au Palais: Eglise du Sud, Nan Tang, aux 

Portugais, dont d6pendait 1'Eglise de 1'Est, Toung Tang, ancienne 

maison d'Adam SCHALL, ou demeurait le P. Joseph d'EsPINHA, 

Eglise de l'Ouest, Si Tang, aux Frangais; La Propagande poss6dait 

une residence, jadis demeure du P. PEDRINI I), qui n'6tait pas 

reconnue par le gouvernement comme eglise: elle 6tait simplement 

tol6rge. Le P. de VENTAVON 2), approuv6 d'ailleurs par le P. BouR- 
, , . 

GEOI?, avait desire de la faire 4riger en eglise, l'6tablissement fran- 

gais portant toujours le nom de Si mais lors de ses dgm6l6s 

avec son ancien Superieur, grace 4 ses relations avec le Palais, ce 

missionnaire fit donner le nom de Pe Tang, eglise du Nord, 'ct 

l'eglise française dont le nom de Si Tana passa 4 la chapelle des 

Propagandistes. Ces appellations sont encore en usage aujourd'hui, 

mais naturellement il n'y a plus que des Lazaristes. 

Missionnaircs Il restait 4 Pe King lors de la nouvelle de la suppression de la 
fran?,ais. 

Compagnie dix J4suites francais, 4 savoir Michel BENOIST arrive 

le 12 juillet 1744, AMIOT 4), arrive le 27 juillet 1751, DOLLIÈRES '), 

arrive le 25 juillet 1759, avec le P. CiBo'r 6), VENTAVON, arrive en 

1766, BomRGEOis, arrive le 13 aout 1768, avec le P. de 

1) Théodoric PEDRIN[, lazariste, ue A dans la Marche cii 1(;70; j- à 
Pc King, le 10 d4c. 1746. _ 

2) Jean-Matlaieia de VENTAIO-N? INANC 1'a-Irouiag, 116 à Gap, le 14 scpt. 
' 1733; arrive A la Mission en 1766; t a Pe King, le 27 mai 1787. 

3) Michel 13ENOIST, All 1= 'l'SIANG Yeozc-je7a, n6 iv Autun ou à I)ijoii, Ie 80d. 

1715; t a. Pe King, le 23 oct. 1774. 

4) Jean Joseph Marie AMIOT, 'l'siEN 1'e-ming, né a '1'oulon le 8 février 

1718; a Pe King, dans la nuit du 8 au 9 octobre 1793. 

5) .Tacques 1?'ran,cois Marie Die FAN<1 116 à 

guyon (Moselle), le 30 nov. 1722 ; -'1' a Pe King, le 24 dec. 1780. 

6) Piei-re Martial CIBOT ik HAN Kouo-yin!l, n6 à Lirnoges Ie 14 aoirt 1727; 0 m JVt 
ii Pe King le 8 août 1780. 

7) JeaaL Paul Louis COLLAS Tsi-che, n6 à 'i'hionvillc, le 13 sept. 
1735; t à Pe King le 22 janvier 1781. 
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GRAMMONT 1), arrive en septembre 1768, POIROT 2?, arrive en 1770 . 

et le fr6re arrive en 1771. 

A la mort du P. Benoist, 4 la suite d'une attaque d'apoplexie, 

le 22 octobre 1774, quelques jours avant le P. v. Hallerstein, le 

P. Amiot devenait le doyen de la mission fran?aise et les lettres 

communes 4 tous lui furent remises; il etait charge d'y repondre; 

c'6tait le plus remarquable de ce groupe de missionnaires, bien in- 

fgrieurs cependant à leurs predecesseurs; il 6tait d'ailleurs lui-meme 

loin de valoir comme historien le P. GAUBIL 4), comme grammairien 

le P. de PREMARE 5), et il n'eut jamais a la Cour la grande situation 

de VERBIEST et de GERBII,LON. Le P. de Ventavon, ne fut jamais 

qu'un mediocre sinologue; il remplaga le Fr?re THÉBAuÜr 1) dececle 

comme m6cauicien au Palais; quant au P. de Poirot, peintre du 

Palais, 1'homme le plus ngfaste de la Mission frangaise, il avait fait 

son education en Italie, et il 6tait arrive en Chine avec le P. Louis . 

CIPOLLA 7), Sicilien detraque 
1 

qui fit partie successivement de la 

Mission francaise, de la Mission portugaise, puis de la Propagande. 

Lorsque la nouvelle de la destruction de la Compagnie arriva Liquidation. 

a Pe King le 5 aott 1774, avec le P. Bourgeois, Superieur de Ta 

Mission, le P. Cibot qui gtait avec .les PP. Amiot et Dollieres les 

consulteurs donn6s suivant l'usage au Sup6rieur, etait charge de la 

procure de la Mission qu'il voulut quitter pour ne pas avoir le 

1) Jean Joseph de GRAMMONT, n4 au ?l18t?aii (le C. rainiiioiit, commune de BOllcagnf:res, 
Aunh, 19 mars 1736; t 1808 a Pe King. 
2) Louis de POIRO'r`, n6 en Lorraine le 23 oct. 1735 ; a Pe King 1814? 

3) Joseph ig P'A Jo-ché, né le 2 mai 1734 à Crémone; -r i Pe King. 

4) Antoine GAUISIL,   # § SOUNG liiu7z ;yozczzg, n6 s Gaillac, Hallt-Languciloc, 
le 14 juillet 1689; arrive 28 juin 1722; a Pe King le 24 juillet 1759. 

5) Joseph Marie de PR.ÉMARE, .To-cM, ne le 17 juillet 17ô6, an 
Hâvre de Grace ; arrive 4 nov. 1698; t a Macao, 17 sept. 1736. 

6) Agide Tjn?uAUt/r YArrr: né 8 jnillet )703; arrive 5 aont 

1738; 18 janvier 1766 a Pe King. 
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tracas des affaires. « Ce fut une necessite, dit le P. Bourgeois, de 

joindre ses contrats 4 ceux de la Maison pour faire un tout. Les 

aiiciens registres devenaient inutiles, et meme dangereux en ce qu'ils 

pouvaient preter 4 des embarras et 4 des tracasseries. On les brtla. 

On brula aussi le livre des comptes et d'autres papiers. L'evenement 

a bien fait voir que la precaution 6tait sage, puisque j'ai meme ete 

cette aunee [1781] dans le cas de brtler les comptes que j'avais faits 

et gard6s fid6lement depuis la destruction de la Compagnie ? . 

Des que la nouvelle fut reque, le P. de Ventavon et les autres 

missionnaires exig6rent immecliatement que le P. Bourgeois leur fit 

un sort. Celui-gi, trouvant leur demande juste, remit a chacun une 

somme d'environ mille taels, viatique pour s'en retourner en Europe 

ou suppl4ment au peu que la Saer4e Congregation donnait aux siens; 

on supposait alors qu'on mettrait nos missionnaires qui resteraient 

4 Pe King sur le meme pied qu'eux. Mais comme la Mission n'avait 

pas d'argeut, le P. Bourgeois, avec le consentement de ses confr6res 

vendit quelques maisons. « Nous retirames, ecrit le P. Bourgeois 1), 

environ 16000 taels de la vente de quelques boutiques. J'en distribuai 

ici 11000 tant aux missionnaires europ6ens que chinois. M. Cibot 

en assura environ 2000 aux missionnaires des provinces, dont il 6tait 

charge par emploi. Deux mille furent employ6s, au vil et squ de 

tout le monde, a achever la Congregation que Mr. Lefebvre, notre 

Sup4rieur g4n4ral, m'avait donne ordre de bhtir. Le reste qui con- 

sistait environ a 1000 taels, servit a construire une plateforme, qui 

manquait 4 notre s4pulture, 4 d6placer une maison pour faire une 

cour meridionale a la Congr6gatiOD, 4 acheter une lampe et un 

encensoir d'argent, et a faire quelques bonnes oeuvres necessaires. 

11 ne me restait que ma portion, et je proteste en honneur et en 

conscience qu'elle fut la plus petite de toutes; encore pour apaiser 

M. de Grammont qui se plaignait inconsolablement, et qui disait 
- -_ -_ 

1) Note du 21 ,juin 1781. 
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que pour 1000 taels, il ne pourrait jamais avoir la paix, ni me la 

donner; determine que j'4tais 4 laisser desormais les rentes de la 

maison intactes plutot que d'y toucher, j'aimai mieux prendre sur 

ma portion. Je lui donnai 150 taels du » 

Au 1er octobre de cette meme annee 1774, tout fut arrgt4, et 

les rentes de la Maison fix6es irr6vocablement 4 6000 taels. A partir 

de ce moment, le P. Bourgeois ne regarda plus les biens de la Maison 

que comme un depot qu'il devait conserver fidèlement, jusqu'h ce qu'il 

fut decide 4 qui il appartenait d'en disposer. Les fonds dans leur 

totalite se montaient a environ 78000 taels qui donnaient chaque 

ann6e une rente de 6000 et quelques taels. 

Au premier bruit de la destruction de la Compagnie, les mis- 

sionnaires songerent 4 epargner 4 leurs serviteurs la misere qui les 

menagait: on donna au domestique du P. Benoit qui le servait avec 

fidélité depuis vingt ans et reste pauvre une petite maison apparte- 

nant 4 l'Eglise ne rapportant rien et dans laquelle il logeait; on 

fit de meme pour un autre domestique; de meme le P. Cibot, touche 

de la misere de son domestique, et ne pouvant plus desormais l'aider, 

lui engagea un m4chant cabaret, situg au dela de la ville chinoise, 
' 

et une petite terre pouvant donner un louis par mois fut donnge 

à l'ancien maitre d'gcole de la mission, age de 75 ans, aveugle, et 

charge de famille. Ces actes de charite furent l'un des griefs formule 

par le P. de Ventavon contre le P. Bourgeois. 1) 

Naturellement la nouvelle de la destruction de la Compagnie Protestations. 

ne fut pas accueillie sans de vives protestations au ministre Bertin 

dont les plus s6rieuses furent celles du P. Cibot qui eut la naivete 

de croire que le pseudonyme L'Aoigd t??ccnqzcille sous lequel il 6crivit 

ne serait pas perce : 
- -.--- 

1) Note ?iu P. Bourgeois, 25 mai 1781. 
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L'AfUig4 Tran- Je finissais la caisse que nous envoyons a Votre Grandeur, lorsqu'on est 
quiUe&Bertin, " , 
Pe f?ing ce 20 venu annoncer la destruction et suppression entiere de la Compagnie de Jpsus 
sept. 1774. ') oia j'ai en le bonheur d'entrer d6s ma plus tendre jeunesse et de vivre jusque'a 

present. 
Voici ce que j'ai dire at Votre Grandeur pour la premiere et derniere 

fois que ,je me donne 1'honneur de lui ecrire. Des que je scus qu'elle i'?toit en- 
tree dans le Ministère, ,j'annoncai it mes confr6res vos bont6s, vos soins et vos 
bienfaits. Comme ,je me trouvais plus en etat et en toisir d'entrer dans ses 
vues patriotiques pour la France et paternelles pour nous, ,je pris la plume, et 
tantot sous un nom, tantot sous l'autre, je theliii, Monseigneur, de vous pro- 
curer, selon rna petite capacite, ce que vous paraissiez desirer sur la Chine et 
de la Chine. Ce dernier paquet vous prouvera que la sensibilit6 et la vivacite 
de ma reconnaissance avait pour cela sur I'interet meme de ma sant6, j'etais 
J6suite jusqu'h ce point. En cessant d'en porter le nom, je ne cesserai point 
d'en conserver tous les sentiments et ceux en particulier de mon respect et 
mon estime pour Votre Grandeur, et de ma reconnaissance pour ses générel1x 
et tendres bienfaits; mais dans la conjoncture oii je me trouve en cette extre- 
mite du monde, chez un peuple infid6le et dans un age qui m'appelle au tom- 

beau, je prie Votre Grandeur d'agreer que je rne borne desormais a prier le 

Seigneur d'etre iui-meme votre reconnaissance et de sauver votre iime du déluge 
des maux dont la destruction de la Compagnie de Jesus n'est que le prelude. 
Je ne signe pas rna lettre pour oter a Votre Grandeur ta pens6e d'y faire une 

reponse que je devine et que j'espere que ma mort m'empêcherait de recevoir. 

Monseigneur, ,j'ai souvent oui parler de la haute pi6t6 des personnes illustres 
< qui vous ont donne le ,jonr et tant aim6. 0 que Votre Grandeur ne peut-elle 

voir Pe King et de la tour de ?7uen Ming Yuen comme moi. Tout 1'univers ne 
lni paraitrait plus qu'un atome et quelque penetree qu'elle soit du prix infi.ni 

don de la foy qui I'a aceiieillie des le bercean, elle en serait encore plus 
se trouverait le cœUJ' trop c'troit pour contenir les sentiments qu'elle 

doit au Dieu d'amour qui le lui a accordé, songerait souvent it écouter et a 
- ._ ._ - - 

1) Sauf avis contraire, les lettres citees dans ce m6moire sont tiries de la collection de 
lettres en donze volumes in-folio provcnant du ministre B?nTi.v conserv4e a la Bibliothèque 
de l'Institut sous la cote 1>.8i, 167; j'ai signale les lettres d' AMIOT dans la Bibliotheca 

Sinica, col. 1041--1045 et j'ai publié les lettres de Yntvrr dans les ll9elanges Picot et 
celles de RAUX, GRAMMONT, Du Gu;c;ma, POIVRE, James HU1'TON, COURT de GLUEUN, 

le 7"ouny Pao, 1913 et allnées suivantes. Le R. P. Camille de ROCHEMONTEIX a tire , 
due cette collection un int6retsant m6moire sur le P. Amiot inséré dans les cahiers de 
.Tanvier et Tevrier 1903 des Etudes. Ce m6moire developpe est devenu un volume intitule: 

Joseph Alniot et les De?-nie?-s Survivants de la Mission fra7z,caise a Pe King 
Paris, A. Picard, 1915, in-S. Ce volume qni a paru an moment ou je terminals mon 
travail triite dii meme sujet, mais n'envisage pas la question au memo point die vue. 
N,itijrelleiiieitt mcs alyrtciations sont pills libres. 
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croire la voix qui sort du tombeau des auteurs de ses jours et sacrifierait tout 

it 1'unique necessaire. Dieu lui en fasse la grace, je ne cesserai pas jusqu'a la 

mort de le demander tous les jours u l'autel ». 

Voici la lettre du P. Amiot: 
. 

Un bruit sourd et qui vient chaque jour en se renfoi,?,ant, nous annonce T,ettre (In P. 

d " disgrace, que le Souverain Pontife a enfin par une bulle solem- pour ernIel'e Isgrace, que e ouveram on lie a en III pal' une JU e so Pe King 1`'' oct. .. 
nelle aboli entierement 1'()idie des eleves regutiers de la Compagnie de Jesus. 1774. 

Sur ce bruit, le grand nombre de ceux qui composent notre Maison, quoi- 

que francois, paroissent disposes it se laisser enroler sous les (,tendai-ds de la 

Progagande, et v c6der la place 4 quiconque viendra s'en ernparer par ordre 

de ce Tribunal. 11 seroit facheux qu'un Etablissernent tel que celui que nous 

avons icy, 1'un des plus beaux peut-etre qu'ait la France dans les pays loin- 

tains, passat en des mains étrangères. Il serait, ,je crois, de la derniere indécence . 

que notre Eglise, notre Biblioth6que, notre Observatoire, nos instruments et 

notre Maison, ou l'on voit partout les armes et les differents symboles de la 

France devinssent la proye de quelqiies Reliaieux italiens, Portugais et Alemans. 

Louis-Ie-Grand et Louis le Bien-Aim6 nous ont constamment prot6g6s et 

combles de mille bienfaits. Les plus grands Ministres de France jusqu'a Votre 
Grandeur inclusivement, nous ont pareillement lionor6s de leur protection. 
Tout ce que nous poss6dons icy, nous le devons h ceux de notre nation. Ne 

seroit-ce pas une inslllte faite, ,je ne dis pas a nous qui ne sommes plus rien, 

qui sommes moins que iien j mais it cette meme nation, que de Irri enlever ce 

qni lui appartient a si jnste titre? Je pense donc que nous devons faire tous 

nos efforts pour eml)(',cher qu'on lite M Cesefr ce qui appartient à Cesar. 

Notre destination et celle de nos missions francoises a la Chine, suppose 
qu'il n'y ait plus de Jesuites, sont toutes naturelles. 11 y a en France une : 

congregation de Pretres s6culiers qui se consacrent aux missions etrangeres. 
Qu'on agrege a cette Congregation les missionnaires de la Chine, cy-devant ÷ 

Jesuites, et qu'on lui cede toutes les possessions tant pour le spirituel que pour 
ce qui a rapport au tempered, tout rentrera dans ou pour parler plus 
exactement, rien ne sortira de 1'ordre. Elle trouvera des clir6tient6s toutes for- 

mées, et. des maisons ou elle n'aura loger les siens, à mesure que les an- 
ciens missionnaires viendront à manquer. Le nombre de ceux-cy n'est pas assez 

considerable pour pouvoir laisser longtems dans 1'attente ceux qui seront desti- 

n6s a les remplacer; ils sont assez pourvus de tout ce qui est absolument né- 

cessaire, pour n'etre pas a charge pendant le peu de tems qu'ils ont encore 

it vivre. 
De cette maniere le double objet pour lequel nous avons ete fond6s, ,je . 

veux dire, celui de travailler au salut des Chinois, et celui d'agrandir, suivant 

lz d'un chacun, lar spnere des connoissances humaines continueront i\ 

ctre remllis t'un et l'autm, comme ils font cy devant. ce qui tres cer- 
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tainement n'arriveroit pas, si des Religieux de diff6rents ordres, Portugais, 
Italiens et Alemans venoient h nous etre substitues. 

11 faut n6cessairement un corps pour pouvoir continuer la bonne cnivre 

que nous avons commence, et que nous ne saurions finir, il faut que ce soit 
un corps, pour pouvoir la continuer de maniere i1 contenter tout a la fois Dieu 
et les hornmes ; car je ne dois pas le cacher a Votre Grandeur, il n'en est pas 
de la mission de Pe King cornme des autres. Dans celles-cy, la pi6t6, le le 

travail, la bonne volont6 peuvent absolament suffire; il fant tout cela a Pe King, 
et quelque chose de plus encore; il faut de la science et des talents, il faut titcher 

d'etre anruable au Souverain, il faut se rendre utile au Gouvernement. Ce ne 

sera jamais qn'a ces conditions qu'on nous perrnettra d'y precher 
Ti n'y a que des services tels que ceux que nous avons rendus jusqu'icy, au 

moyen de nos sciences et de nos arts qui peuvent engager les Chinois a soultiir 

des étrangers parmi eux, surtout des etrangers qui se proposent pour principal 

objet celui de reformer leurs moeurs et de d6truii-e le culte recu. Otez ces ser- 

vices, bientot tous les Missionnaires, tant de la capitale, que des Provinces, 
sans aucune exception, seront expuls6s, et la Religion chi?(,tienne sera entire- 

ment abolie dans 1'Empire le plus tloi-issant de I'Asie et le plus peup)6 qui soit 

dans l'univers connu. 

J'ay dit qu'il thlloit que ce fut un corps qui nous rempiacat, et j'ajoute 

qu'il faut que ce soit un corps pour pouvoir continuer la bonne oeuvre de la 

seule maniere dont elle peut etre continuee icy, c'est a dire pour pouvoir four- 

nir constamment et sans aucune interruption, des sujets capables d'exercer avec 

decence et a la satisfaction de tout le monde, les ernplois que nous y avons 

exerces nous-memes, et que nous y exercons encore actl1ellement. 
11 faut en particulier pour notre maison françoise, que ce corps soit com- 

pose de Francois, il faut qu'il regne parmi ces Francois de la bonne intelligence, 
de la politesse, des moeurs douces, et une union qui soit ein-ient6e par les 

grandes vues de la gloire de Dieu et du bien general des hornmes. 

11 faut qrae ces Franç?ois soient assez 6quitables pour rendre justice an reste 

du genre humain, et pour vouloir se persuader qu'il y a hors de la France des 

hommes, et des hommes qui pour n'avoir pas les man18ies, ny les usages des 

Francois, n'en sont ny moins estimables ny rnoins a cultiver. 

Il faut que ces Francois soient assez dociles pour écouter la voix des an- 

ciens, et suivre leurs avis sur la conduite qu'ils doivent tenir jnsqu'ù, ce qu'ila 
se soient mis au fait par eux-mernes, et qu'une experience de quelques ann('?es 
leur ait appris la meilleure maniere de proceder, pour 1ravailler avec fruit la 

conversion de ceux qu'ils iiendront eclairer dans les voyes du salut ; et ne pas 
vouloir, tout en entrant dans la Chine, entreprendre de la reformer, et tenter 

de faire de ceux qui 1'habitent tout autant de francais. 
11 faut que ces Francois soient assez charitables se tout, II tours 

les tous u 
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Toutes les qtialit6s dont je viens de faire I'?ntim6ration et que doit pos- 
le grand nombre de ceux qui sont destines la mission de Pe King, s'ils 

veulent réussir, se trouvent reunies dans les Messieurs des Missions 

lonrquoi ne passerions-nous pas sous leur direction? pourquoi nos 6tablissements 
ne passeroient-ils pas entre leurs mains? 

Le P. de RHODES'), qui a eu tant de part a leur propre etablissement, 
n'eut d'abord en vue que de les rendre nos coop6rateurs en nous les associant 

dans la culture des champs 6vang6liques que nous nvions commence K d[fi.idier, . 
et auxqiiels nous ne pouvions donner tous les travaux qu'ils exigeoient, faute 

d'un assez grand nombre d'ouvriers. Si des tems n6buleux et de facheuses cir- 

constances ont retarde dans la suite ou meme mis obstacle aux pieux desseins 
du sage fondateur, c'est parce que la divine Providence 1'a ainsi permis pour 
des desseins que nous devons adorer. It semble que les moments sont enfin 

arrives. Tachons d'en profiter pour reunir deux corps qui 6toient faits l'un 

pour 1'autre afin que celui qui ne subsiste plus que dans quelques membres 

lan?uissnnts et epars puisse consumer le peu qui lui reste de forces, au service 

lIe cet autre qui est fait pour le remplacer. 
En attendant que nous soyons instruits des intentions de notre Roi, sur 

nos personues et sur le peu que nous possedons icy, nous tacherons de nous 

maintenir sur le pied oil nous sommes, sans offencei- aucune autre puissance, 

ny spirituelle ny temporelle. Si Sa Majeste veut que nous conservions pour ses 

sujets l'Etablissement tout form6 et honorable a la nation que nous avons a 

Pe King, nous ferons notre possible pour qu'il ne soit pas la proye de l'avide 

etranger (ii y en a des etran?ers de plus d'une sorte: permettez-moi de le 

dire icy tout bas a Votre Grandeur. Ceux dont la patrie n'est pas infiniment 

(,,Ioign6e de la France, ne craindroient pas de sacrifier bien des sommes pour 
obtenir de pouvoir entretenir dans cette capitale quelques-uns des leurs, n'im- 

porte sous quel titre). Si Sa Majeste pour des raisons superieures qu'il ne nous 
est pas permis de vouloir p6n6trei-, veut que nous c6dions la place, et consent 

qu'autres que des Francois viennent l'occuper, a la bonne heure, nous sommes 

prcts v tout; que nous importe en effet de ce qui arrivera dans la suite, quand 
nous n'aurons pas donn6 lieu aux evenements ! l 

Au cas que les Messieurs des Missions Etrangères voulussent se charger avec 

1'agreement du Roi de fournir dans la suite des sujets pour continuer nos mis- 

sions de Pe King, il faudroit que la tradition que nous leur en ferions, fut ci- 

mentée par I'autorit6 Pontificale. Sans cette precaution, la Propagande se croira 

toujours en droit d'y placer les siens independamment de toute autre puissance, 
et nous nous exposerions a voir tomber sur nous toutes les foudres qu'elle peut 
lancer, si nous osions y former quelque obstacle. 

1) Alexa1tdre de RIIODES, n6 à Avignon le 15 mars 1591 ; entra all noviciat de la 
Cie. de J. Itome, le 24 avril 1612 ; part pour Macao, 1618; missionnaire au Tong King 
et en Cochinchine; t à Ispahan, le 5 nov. 1660. 
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Il n'est pas nccessaire de faire observer a Votre Grandeur que si une fois 

ce Sacre Tribrtnal s'est mis en possession, au nom dn Pape de ce qui appartient 
do droit au Roi de France, en cas d'exl?oliation it sera tres difficile dans la suite, 

pour ne pas dire impossible, de le iaiie desemparer de ce qu'il tiendra deja, et 

de rattraper ce qu'on auroit pu retenir sans peine, loi-sqti'il etoit encore tems. 
La Chine est trop 6.lolo,,n6e de l'Europe pour pouvoir esperer d'avoir sltbt 

,justice dans les occasions oii l'on la demanderoit; les moindres procès peuvent 
durer des siecles, parce que les 'ititei?e,,zs6s, de part et d'autre, ne fournissent 

que les preuves qui les favorisent respectivement, la cause de simple, et rn?me 

de tres simple qu'elle seroit en elle-mE me, si on la rapportoit avec bonne foi 

telle qit'elle est, en devient si embrnuillée et si obscure qtze la verity a toutes 
les peines du monde à se faire jour, s'il arrive enfin qu'elle puisse percer a 

travers les 6pais nuages dont on cherche à 1'envelopper. Que les Propagandistes 
dont le grand nombre est Italien ou Clinois 6lev6 en Italie, que les Propagan- 
distes, dis-je, ayent une fois mis le pied dans notre maison francoise, ils s'en 

croiront bientbt les maitres et its auront dispose à leur fantaisie, ou suivant 

leurs besoins presents, de tout ce qu'ils regarderont comme leur 6tant inutile, 
avant qu'on ait pn prendre des mesures pour les en empecher; ce qui est ar- 
rive dans tant d'autres endroits plus a poit[e de 1'autorite légitime que ne 1'est 

Pe King, peut arriver à plus forte raison i1 Pe King qui est si eloignfe du centre. 

J'aurois, je l'avoue, un regret des plus amers, si je voyais cette Eglise pour 
1'erectiun de laquelle nos Français ont tant ti-avaiII6, niaigi?6 leu obstacles de 

tous les genres, et toutes les traverses qu'ils ont eu a essuyer: pour laquelle 
Louis-Ie-Grand, plusieurs Princes de son auguste sang, et tant de personnes 
qui tenoient un rang distingue dans notre florissant Royaume ont fait passer 
,jusqu'icy tant de secours, et que nous venons de décorer tout récemment de 

trois magnifiques lustres que nous tenons de la liberalite de Votre Grandeur; 

j'aurois, dis-,je, un regret des plus amers, si je voyois cette meme Eglise devenir 
le patrimoine de quelques religieux ultramontains, qui pour abolir le souvenir 
de la France et de I'existence des Francois dans cette capitale, mettroient bien- 

t6t les clefs de Saint Pierre a la place des Fleurs de I,y's. 
J'aurois regret encore de voir notre Observatoire si bien garni de ce qu'il 

y a de meilleur en fait d'instruments d'astronomie et de physique, donnes pour 
la plupart par nos Souverains, ou achet6s à grand frais du fruit de nos epargnes, 
de les voir, ces instruments livres a la poussière et a la rouille, et ctre ensuite 
fondus par gens hors d'6tat d'en faire usage et transformes en chandeliers d'Eglise 
pour eviter une depense actuelle de quelques 6cus de plus. 

Je serois an désespoir que nos livres fran?ois, si bons, en si grand nomhre, 
et dans presque tous les genres, qui sont la principale richesse de notre biblio- 

theque, dans cette extremite du monde, devinssent bient6t la pature des vers, 
faute de gens qui sussent, on voulassent s'en servir, ou consacrer an moins 

qnelqnes-uns de lems moments a les feuitteter. 
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Rien de tout cela n'arrivera, si ce quo nous possedons icy est livre aux 
Messieurs franpois des Missions étrangères. Ils ont parmi eux tout ce qu'il faut 

pour qu'on n'ait aucun lieu de soupgonner rien de pareil de leur part. D'ail- 
leurs dix, ou dou?e personnes de plus qu'ils seront obligi;s de se procurer dans 
la suite ne nuiront en aucune maniere a leurs autres missions qu'ils continue- 
ront a gouverner avec le m6me zele et les memes succ6s qu'ils ont e6s jus- 

qu'icy. Ce nombre suffit en effet pour notre mission de Pe King et de ses annexes; 
I£t ces Messieurs n'dtant obliges de fournir des sujets qu'à mesure que quelqu'un 
de nous viendra a manquer, ils auront tout le tems qu'il faut pour pouvoir s'en 
procurer, et pour leur faire apprendre a Paris ou ailleurs, ce qui est n6cessaii-e 

pour pouvoir pénétrer dans cette capitale et s'y maintenir apres y etre arrive. 
Ne vous ennuyez pas, Monseigneur, si j'entre avec Votre Grandeur dans 

des dutails un peu trop minutieux ; ils sont necessaires pour ce que je me pro- 
pone; on ne saurait tout dire, sans etre un peu long, et quand on ne peut tout 
dire due par ecrit, on est necessairement ennuyeux. Faites usage dans cette 
occasion de votre ind ulgence ordinaire, et en me prctant encore quelques mo- 

ments de votre attention, donnez-moi lie nouvelles preuves des bont6s que vous 

daignez avoir pour rnoi. On ne sauroit faire la Mission a Pe King, sans y etre 

appeH('' par 1'l??ntlrereur et l'un n'y saui<uit 6tre appell[, si 1'on ne fait parade 
de quelque titre qui annonce des talents pour les sciences ou pour les arts. 

L'Astronomie, la Musique, la Peinture, I'Hoi-locrei,le, la Chirttrgie et les difl'6- 
rentes branches des Mathématiques sont les titres ordinaires sous lesquels nous 
avons adrnis jusqu'a present. 11 taut donc que les Messieurs des Missions 

etrangeres, en se determinant a nous remptacer, se resolvent de in6tile a se 
mettre en aat de pouvoir fournir au moins quatre missionnaires pour le ser- 

vice de I'Empereur. 11 leui faudra deux Artistes, dont I'un soit Peintie et 1'autre 

Mécanicien, sachant l'hor1ogerie, et pouvant travaillen de ses propres mains. Il 
leur faut un Astronome pour les observations, et quelqu'un qui s'adonne a 
['etude des langues, tant pour les versions et explications a l'usage du minister 

que pour entretenir des corresporidances utiles avec nos savants d'Europe. Un 

chirurgien est encore icy un homme necessaire, et il peut, par des services qui 
intcressent la sant6 et la vie mieme de ceux qui les i-ecoivent, procurer lui seul 

plus de protecteurs it notre Sainte Religion et a ceux qui la prechent, que ne 

peuvent le fai.re tous les autres missionnaires ensemble avec tous leurs talents 
rcunis. C'est ainsi que nos premiers 4suites françois, les PP. 13ouVET et GERBILLON, 
;,ans etre chirurgiens, ny m6decins, mais seulement pour avoir gueri I'Empereur 
Kang Hi de la fi6vre, au moyen de quelques doses d'un remede sp6cifiqLie qu'ils 
avoient apport6 de France, obtinrent de ce grand Prince, pour eux et pour leurs 
successeurs francois, un emplacement dans l'enceinte merne de son Palais, avec 
tout ce qu'il falloit de matcriaux, pour 6]ever un Temple en I'honneur du 
vrai Dieu. 

Ceux qui nous remplaceront ayant une fois pourvu la mission de Pe King 
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de cinq ou six personnes qui exigent des attentions particulieres de leur part, 
tout le reste ira de soi-m6me, et ils n'auront pas plus de peine à y pourvoir 

qu'ils en ont i1 pourvoir leurs autrea missions. Ils pourront faire venir autant 
de missiunnaires qu'il lear plaira, conformement au besoin qu'ils en auront poor 
avancer t'oeuvre de Dieu. 11 ne s'agira que de leur donner, en les proposant, 
le titre general de mathematiciens. Je suppose qu'ils sauront au moins les 

premiers elements de la sphere, tels qu'on les enseigne dans tous les colleges. 

L'1?mpereur n'employant les mathematiciens que pour les affaires qui ont rap- 
P01't au Tribunal d'Astronomie, il n'est pas u craindre que nos Francois y 
soient appel6s, quand ils n'en auront pas envie, parce que ce Tribunal est d6- 
volu depuia plus d'un siecle, aux Missionnaires qui sont enrólés sous la bariril6i-e 

Portugaise. 
Je dis qu'ils pourront faire venir autant de missionnaires qu'il leur plain\. 

Cela s'entend suivant les i-6oles de la discretion et de !a prudence: car il taut 

ctre tres attentif a ne pas donner de 1'ombrage au Llvuveinement : d'ailleurs 
ce ne sera jamais le grand nornbre qui avancera le plus la besogne. Saint 

FRANCOIS XAVIER a plus fait lui seul en dix ans, que n'ont fait apres lui, 
dans 1'espace de deux siècles, plusieurs centaines d'ouvriel's de différents Royaume, 
et de differents corps. Je crois meme qu'en cela, plus qu'en tout autre chose, 
le grand nombre est un obstacle a la solidite de t'oeuvre et au vrai progres. 
il n'y a pas de quoi occuper suffisamment tout le monde, et chacun veut faire 

quelque chose, ne fut-ce qu'afin de n'ctre pas compte pour' rien. Il arrive de la 

qu'on s'attache a des minuties comme a ce qu'il y a de plus essentiel, et qu'on 
ne met pas assez de diff6rence entre ce qu'il y a de rigoureusement ordonne 

par la loi, et certaines pratiques de surerogation qui ne sont pas mcme die 
conseil. On multiplie les congregations et les confreries, et l'on veut fire ob- 
server a deux ou trois mille chretiens clinois ce qne les Chretiens de toute 

l'Europe observent ii peine entre eux tous. C'est en vain que les zclateurs 
eclaires veulent s'opposer à un abus dont ils gémissent, ceux qui se plaisent à 
ces exercices exturieurs et qui en font leur principal sont toujours les plus forts, 

parce qu'ils ont plus de talent pour s'intriguer, et pour se faire approuver dans 

tout ce qu'ils veulent. Ils continuent u suivie sans scrupule leur gout dominant 
et continueront ainsi malgre quiconque jusqu'à la fin. Parmi le grand nombre 
il se trouve aussi de ces hommes qui peu accoutum6s au travail, et ennemis 

de tout ce qui peut les gener et les contt'aindre jusqu'à un certain point, ne 
sauroient prendre sur eux de devorer les diffictilt6s necessairement attach6es a 

1'6tude d'une langue etrangere, aussi difficile a. apprendl'e que la langue chinoise, 

lursqu'on veut la savoir passablement Ces sortes de gens, pour d6dornmaget- en 

qtielque sorte leur amour propre de la petite humiliation, et de 1'esp6ce d'inutilitÓ 
ou leur imperitie les concentre, prennent, en tout, le contrehied de ce que font 

les autres, ne sachant ni la langue, ni les usages dii pays et ne pouvant, apres 
plusieurs annees de que balbutier quelques mots pour se faire entendre 
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dans les choses de l'usage ordinaire; ils d<ldanient hardiment contre ceux qui 
exercent des emplois qui n'ont pas un rapport direct avec la Religion, quoique 
ce ne soit qu'en consideration de ces m6mes emplois que le Gouvernement tolere 
1'exercice d'une Religion qui n'est pas celle de Ne pouvant se produire 
par eux-mernes, ni aupres des grands, ni aupres de personnes en place, faute 

des qualites requises pour s'y faire admettre et s'en faire estimer, ils regardent 
comme tout a fait inutile le commerce indispensable que ]'on entretient avec 
eux pour leur inspirer des sentiments favorables, ou pour les empêcher de nuire 

beaucoup. Ne pouvant imiter, ni meme suivre de loin ceux qui exercent avec 
fruit les pénibles fonctions du Saint Minist?re, ils se permettent de gloser sur 
leur conduite, de censurer tout ce qu'ils font et la rnaniere dont ils le font, 
et de faire passer jusqu'en Europe, sous les noms modestes de demandes, de 

dontes, de scrupules, et autres pareils, des expositions peu fid6les qui ont leur 

source, non dans une conscience sincerement timoree ainsi qu'ils voudroient le 

faire entendre, mais dans une imagination echauffee par le loisir. 

Quoiqu'il n'y ait rien de seirlblable a craindre de la part des Messieurs 

des Missions etranaeres, parce qu'ils ne sont pas dans la classe de ces Mission- 

naires qui en se determinant à passer les mers, peuvent avoir eu pour motif 

celui de se soulager du poids d'une regle austere, ou de se soustraire a la 

vigilance d'un Superieur, hlutut que le vrai zele de la gloire de Dieu et du 

salut des hmes: cependant comme ces Messieurs sont hommes, et que tout 

liomrne peut faire des ncarts, il est bon qu'ils soient prevenus sur tout afin 

qu'ils se rnettent en gardes centre tout ce qui pourroit les 6loigner de leur 

lwincipale fin. 

Ils 6vitei-ont tous les inconvenients dont ,je viens de parler, si lorsqu'ils 
seront h Pe King, ils se contentent d'y appeler quatre ou cinq personnes qui ne 

soient chargees que des affaires concernant immediaternent la Religion. 
Mais ces quatre ou cinq personnes, il faut necessairement qu'il y ait un 

chef ou un Pasteur primitif pour pourvoir au besoin du troupeau; il faut qne 
ce chef ait assez d'autorite sur les missionnaires qui travailleront sous lui, 

pour pouvoir met.tre des bornes a un zele trop irnpétueux ou indiscret, et 

pour pouvoir se faire ob6ir dans certaines occasions critiques ou l'on se trouve 

assez souvent par icy; faute de cette authorite, il seroit difficile que la mission 

put se soutenir longtems. On pourra donner a ce clef le titre de Superieur, 

d'Econome, de Pere des Chretiens, ou tel autre qu'on jugera a propos. It sera, 
si l'on veut, comme une espece de cure qui aurt. trois ou quatre Vicaires, sans 

compteI' environ autant de pretres chinois pour les excursions du dehors et 

pour celles encore de la ville et de ses environs, lorsque les Europeens ne peu- 
vent pas les faire par eux-memes pour des raisons particulieres ou que les diff6- 

rentes circonstances peuvent faire naltie. 11 seroit encore mieux que ce chef fut 

Vicaire apostolique, ou meme Evfque, u la nomination du Roi de France. 

Le Roi de Portugal nomme a trois cveclres dans le vaste empire de la 
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Chine: et it y nomme parcequ'i) a assigne qnelque.; petits revenus pour les 

titulaires ; pourquoi, en assignant de meme quelque petit revenu, le Roi die 

France ne pourroit-il pas nommei a un Evêché qu'on erigeruit dans la vaste 

'1'artarie? 11 Moukden, par exemple, il y a un assez bon nombre de Chrétiens: i 

il y en a un plus grand nombre dans le Leao-toung, dont Moukden est la ca- 

hitale. Voila déjà un Diocese tout. forme. On pourroit mettre sous sa dependance 
tout ce qui est hors de la Grande Muraille et y ajouter cette partie de Pe King 

que nous appellons la ville Tartare, ou seulement 1'h.nceinte, ou pour mieux 

dire tout ce qui est renferme dans l'enceinte du Palais de t'Mmpereur, qui est 

un Prince tartare. Alors celui qui seroit nomme Ev6que de Moukden vivroit 

icy tranquille avec ses Francois, sans avoir rien a dimeter avec les eveques de 

la nation Portugaise. Au moyen d'un benefice que le Roi assigneroit 

pour la fondation de ce nouvel Evêché, i! pourroit acqu<'-rir sur la Chine Tat'tarc 

le droit que le Roi de Portugal a acquis sur la Chine Chinoise au même prix, 
ou a peu pres. - 

Je prie Votre Grandeur de me pardonner tous ces details ; j'ai 
cette al1'aire comme etant assez irup°J'tante pour avoir ose j>i>endie sur moi die 

la confier a un grand ministre qui ne crainte ni degont, ni peine, quand il s'agit 
de quelques chose qui a rapport au bien ou particulier de la natiun. 

Je n'ay pas craint moi-meme de m'ouvrir avec une entiere confiance, dans lu 

persuasion ou je suis qu'il est toujours permis de proposer ses vues et ses pians 
a ceux qui peuvent en fairc usage, sauf a eux de les adrnfttre on de rejettcr, 
suivant qu'ils les croiront utiles uu de Bulle valeur. La cunservation des Françuis 
et de leur établissement dans cette capitale m'a paru m''riter que la Cuur de 
France s'en occuper quelques instants, et ,j'ay cru que V'otre Grandeur, 
uon seulement ne me sauroit aucun mauvais grc de la liberte que j'ay prise 
de lui laire part de mon projet, rnais j'ay tout lieu d'espérer qu'elie daignera 
employer son credit pour en assurer la reiisite, comme le seul rrroyen dye 

perpetuer entre la France et la Chine une correspondance qui ne peut que 
tuurner it 1'avantage commun des deux nations. 

Si Vutre Grandeur pense diflerernment, ou qu'elle ne veuille entrer pour 
rien dans une aftaire de cette nature, ,je la snpplie de vouloir bien brÎller cett.e 

lettre, et de faire en sorte que rien de ce qu'elle contient ne transpire, 11 

pourroit en arriver quelque chose de facheux pour moi. Je crains plus (III 
on deux hommes munis de quelques arrnes spirituelles, ne f'ut-ce quc des 

moindres, qu'ils ne feroient que me montrer de loin, que je ne craindrois une 
armee de soidats venant a moi la bayonnette au bout du fusil. Cette crainte 
ne m'empechera pas cependant, si pa.rva licel cornl)o)tei-e d'irniter le 
savant evieque d'Auxerre dont j'ay 1'hunneur de porter le nom. Sans caractere, 
sans savoir s'il seroit avoiie, il out la liaidiesse de protester au norn du Roi 
de France, en presence de tous Peres du Concile de Trente. J'aurai le cou- 

rage de protester de meme en presence des émissaires, ou commissaires de la 
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fe .serrleme?at 011 ils (fit itoiit cle? 

cc Ti-ibitit(,tl, de la rrrcr,iso7z el de lotti le temporel des s(t)ts la per- 
mission dic Rot* tie on sans son egnsenteineitt foi?iiiel ou tacile. Si 

cette protestation a lieu, j'aurai 1'lionneur d'en envoyer une copie Votre 

Grandeur. 
' 

Si on juge en France que je me suis conduit en bon Franpois, je ne 

demande pas que Louis le l3ien-Aime fasse pour nioi ce que Francois premier, 
llenri second, Charles neuf et flenri trois firent en faveur de 1'illnstre traduc- 

teur de Plutarque..le serai trcs content Sa Majestt'., par ses buns offices a 

la cour de Rome, me soustrait a la domination des Monsignors italiens, et me 

met ?t des insultes de leurs emissaires, un seul mot de sa part sliflit-a 

pour cela. Un mot que nous pourrions dire icy nous-memes a quelqu'un des 

ministres chinois ou Tartares suffiroit pareillement, mais nous nous garclerons 
bien de le dire, il seroit d'une trop dangereuse consequence,. Une des passions 
de notre Kmpereur est de vouloir passer pour ctre le protecteur de tous lc? 

Etrangers itifoi-titn6s qui ont recours it lrii, il leur donne asyle dans son Ernpire, 
il lurrarvoit a leur entretien, il leur assure un etat. Votre Grandeur peut se 

rappeller ce qu'il dit, a l'oecision des Tourgouths, dans le monument qu'il a 1'ait 

gravel' sur la l>ierre en quatre langue, et dont ,j'ay eu l'honneun de vous en- 

vuyer, I'ann6e dei,fiiZ?t-c 1'exf)llczttiort franccise que j'eu ay faite. 1) 
Si 1'Empereur montre tant de bont<'' a regard de ceux d'entreies Tartares 

qu'il cruit iiitilietii-etix, uniquement, comme il le dit, parceqn'ils sont inztlhctii-etix, 
que ne feruit-il pas pour nous qui sommes a son service et sous sa protection; 
qui le sei-vons avec z6le et avec quelque succ6s, tant dans les closes qui con- 
tribuent ir relever sa gioire dans cette extreu?ite du monde, que dans les arts 

qui sont de pur agrément; ponr nous dont il a eprmme la ficlelitc, le desintc- 
ressernerrt et, j'ose le dire, un total de conduite que tant d'yeux ouverts sur 
nous depuis tant d'années n'ont pu trouver encore le moyen de lui rendre 

suspecte, pour nous, dis-je, que par un it a bien vouln Roustrairc 
IL la jurisdiction des Tribunaux, en leur défendant de connoiti>e des affaires qui 
nous seroient 1)ei-soiiiielles, sans uu ordre expres de sa part. La vie de quicon- 
que voudroit nous opprimer ou nous naire ne seroit pas en surete sous le 
vernement d'un tel Prince, ce qui fait que nous nous interdisons,jusgu'au foible 

soutagement de nous ptaindre lorsqu'il ne tiendr·oit qu'a nous de demander 

justice et de 1'obtenir. C'est ce qui fait encore que nous montrons de la joye, 
tors même que nous avons le poignard dans le sein, et ce n'est pas lit la plus 
petite de nos peines. 

Nous pourrions bien, par la crainte d'encouria les peines spirituclles, dont 
on nuus menaceroit, cuder la place a qui se croiroit en etat de i'occuper iualgr[ 
nous, et demander nous-memes la permission de nuus en retollrI1Cl' en Europe: 

1) rnblié dans les Jlémoires concernant les Chinois, I, pp. 401-427. 
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mais l'Empereur voudroit savoir le pourquoi, nous aurions beau vouloit- lui 

cacher, il ne seroit pas longtems sans t'apprendre, et tout seroit perdu. Dans 

moins de deux ans, il n'y auroit plus d'Europeens a la Chine, except6 peut-etre 
ceux qui auroient demandc a la quitter ; car il ne faut pas que les missionnaires 

qui sont dans les provinces se flattent d'y pouvoir rester inconnus et cach6s, 

quand le Gouvernement voudra serieusement les d6couvrii- tous pour n'en laisser 
aucun. Telle est, Monseigneur, la position critique, ou l'on veut me faire croire 

que nous allons bientbt nous trouver. Si nous partons tous, tout est perdu : si 

nous nous taisons, tout est perdu encore; si nous demandons à quitter la Chine, 
tout le poids du courroux du grand Prince qui ne nous a aucun sujet 

particuner de mécontentement et qui daigne nous honorer de sa protection 
retombera, a n'en pas douter, sur ceux qui nous auront mis dans la triste n6- 

cessite de faire une pareille dérnarche. Si nous demeurons, et que nous chan- 

gions quelque chose dans notre ancienne maniere de vivre, meme inconvenient. 

Quel parti prendre? .le n'en vois point d'autre que celui d'attendre avec patience 

qu'H vienne d'Europc quelque nouveau r6,lenient digne de la sagesse de ceux 

qui gouvernent, et en attendant faire en sorte que 1'Empereur ne puisse pas 
savoir que d'autres puissances que la sienne veulent, sans son consentement, et 

meme à son prejudice, intimer des ordres dans ses propres Etats; en attendant 

encore, nous devons faire tous nos efforts aupres de ceux qui seront charges 
d'intimer les ordres du Saint Siege pour obtenir qu'ils en suspendent 1'ex6cution, 
s'ils sont de nature a tout bouleverser icy. 

S'il arrive, ce que j'ay peine a croire, que la Raison, prenant en main les 
interets de la Religion, n'ait pas assez de credit pour se faire écouter, je gémirai 
dans le secret de mon coeur; mais comme, ny de pres, ny de loin, je n'aurai 
contribue en rien aux rrrallieurs qui seront la suite necessaire d'une conduite 

que je n'oserais qualifier icy, je dirai avec Cicéronipsi vidct'int cjzcnrum i?zl.erest: 
et si dans ces circonstances, mes interets particuliers pouvoient etre s6par6s de 

ceux de la Religion, je dirois peut 6tre avec Horace sit fwccctus illabatitr urbis, 

impal'idum feriezzt, t'uinae. 

Jusqu'icy, je ne me suis occupy quite de la priere, de 1'6tude et des 
oeuvres nécessairement attachces a mon ministere. On peut m'empêcher de 

pratiquer celles cy; je n'en aurai que plus de temps pour vaquer à la 

priere et a l'etude, et je tacherai de faire l'une et 1'autre le plus utilement 

qu'il me sera possible. Si non content de m'avoir ote les pouvoirs de mission- 

naire, seule prerogative pour laquelle les puissances spirituelles ayent action 
sur moi, l'on veut encore m'inquietter par des tracasseries, j'irai chercher la 

tranquiitite parmi les tombeaux. Je me retirerai, ainsi que le pratiquent quelque- 
fois les Chinois, dans le lieu ou reposent les cendres de mes ancetres, je veux 
dire des Francois mes prédecesseurs dans la meme carriere, qui sont les seuls 
ancetres qui me restent dans cette extremite du tnonde ou ,je me trouve trans- 

plant6, là m6ditant sur ce qu'ils ont fait, sur ce qu'ils ont soulfert par le seul 
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motif de la gloire de Dieu, je retracerai dans mon esprit le souvenir de toutes 
leurs vertus, je tacherai surtout d'imiter leur patience, et ,j'offrirai des voeux 
au Ciel en faveur de ceux que ,je ne pourrai plus aider de mes foibles lumieres, 

ny secourir par mes travaux, en faveur de ceux encore qui m'auront fait quel- 
que mal, ou qui pourroient chercher à m'en faire dans cette unique occupation, 
dont je sens les douceurs par avance : content d'avoir pour nourriture quelques 
herbes salces et un peu de ris, j'attendrai en paix que mon dernier moment 

arrive, alors plein de confiance en ]a bont6 de 1'Etre Supi>0nie que j'ay sin- 
cerement adore, tant que ,j'ay vecu, et dont j'ay tachc de suivre la loi, et 

d'6tendre le culte, je m'elancerai avec joye dans son sein, abandonnant rna 

(16potiille rnortelle à qui voudra s'en emparer. 

N'ayant plus le tems de revenir sur tout ce que je viens d'écrire, afin d'en 

rendre la lecture plus supportabte a Votre Grandeur ; n'ayant tout au plus que 

quelques heures pour pouvoir en tbiie une copie, afin de 1'envoyer par deux 

voyes, ,je finis mon long et peut-etre trop ennuyeux verbiage par une phrase 
dont on se sert a la Chine depuis plus de quatre mille ans, qui est toujours 
bien et qui ne manque presque jamais d'avoir son effet. 

Vous etes itotie et Mere, disent les Ghinois Ù leur l:rnpereur, 
quand ils veulent en obtenir quelque grace du nombre de celles qui peuveut 
s'accorder, sans blesser les loix, voiis etes nutre Pàe et nolre c'(.,st 

que nous vivons, c'esi pan· i?ous que nous sommes ce que nous sommes. 

Daigize: jetlei' une fois quelques de compassion s?i2, nous, 
cippreite: not1'e malheur. Daignez voir vous mnrne ce qu,e nous 
vous dire cit ctetail, et secoutez-nous. 

Je vous prie, Monseigneur, de recevoir avec bont6 cette meme supplication 

que je prends la de vous faire icy, tant en mon nom, qu'au nom de 
tous les bons Francois qui resident a Pe King, et dans le reste de la Chine; 

,j'ajoute encore, au noiii de tant de ncophites qui ont 6t? enroles sous les 

etendands de Jesus-Christ par des Francois, porter-la, si cela peut se faire sans 

compromettre Votre Grandeur, jusqu'au pied du trune de notre gtorieux Mo- 

narqae Louis le Ilien-Aimc. Ce sera pour nous toos un nouveau motif de 

reconnoissance et pour rnoi en particulier un nouvel engagement pour ctre 

toute rna vie avec un profond respect, 

Monseigneur, 
de Voti-e Grandeur, 

Le tres bumble et ti-6s ol)6issint servitcur, 
AMIOT M. 

P.S. Je prie 'Toti>e Grandeur de ne pas trouver mmovais que j'ajoute un 1'.8. du 12 
a la lettre que j'ay eu rhunneur de lui écrire en date du ler octobre 1774. 

8bre Un arrive depuis peii de Canton nous apporte des lettres du 
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T'. LE 1?'rr,vRr qui contirment la verite de ce que nuus n'avions appris que par 
des bruits confus, quoique tres bien fond6s. Les J6suites sunt enfin détl'uits, 
et toutes leurs Missions sont donni>es ii la Propagande. 

Cette Sacr6e CongrL'gation a duja un petit Otablissement a Pe King et un 
arntrc semblable a deux lieues de Pe King pres de 1'endroit oii l'Empereur tiellt 
sa Cour pendant la belle saison. Dans chacun de ces établissements elle n'entre- 
tenoit cy devant qu'un seul Missionnaire, et encore ce Missionnaire n'avait-il 

pas de quoi s'occuper. L'un d'eux, nommé le P. SmnIMMrtD, Augustin 
trouva le moyen de s'introduire au Palais, sous le titre d'horloger, f?\Ísant 
fonction de machiniste. Cornme 11 avoit beaucoup d'esprit, et plus de talent 

encore, il s'y fit et est mOlt au service de 1'Empereur. 11 avoit tl)l)eII6 
dw monde u son secours, pour se renforcer, et pour tacher de mettre les 
Missionnaires de la Propagande sur Ie pied à peu pres oii il voyoit qu'étoient 
les Jesuites. On lui envoya du fonds de l'Ittilie, d'abord un peintre et un hor- 

ioger, et ensuite un tm'decin ou soit-disant tel. Le premier etoit Augustin 
le second petit et le troisieme franciscain. Celui-cy n 'ayant 

pas reussi dans la premiere cure dunt on le chargea, fut mis a quartier pres- 
qrte en arrivant. Les deux auties apres avoir servi environ dix a[nnécs?_1 ant 6t6 

i-eiivoy('-6 du Palais, parcc qu'ils n'avoient ny les manieres, ny le ton proprc du 
lieu. Outre ces trois Reiigieux, il y en a un quatrieme petit Carme encore, 
mats lllletnan de nation, et qui est proprernent le seul d'entre les Prupagaudistes 
qui ait acquis assez de connoissance et d'toabitude de la lannue chinoise, pour 
pouvoir taire avec quelques fruits les fonctions tie missionnaire. Ces quatre- sit- 

jets, titxquels soat tints quelques JH't.trcs chinois élcvés au sl?lI1inaire de Naples ;1), 
ont appris a peine 1'extinction totale des Jesuites et la reunion de leurs missions 
ii celles de la qu'ils ont regarde comme ieur appartenant dt\jÙ, 
lion seulement ce que les puissances spirituelles ont droit de donner, rnais 

gcncraiement tout ce que nous avions icy. Hn consequence ils vont et viennent 
nos maisons avec la meme liberte que dans les leuns propres ; sous le 

moindre pretexte ils s'assoyent i1 nos tables sans y ctre invites. Ils m'ont tout 

fair, du rnoina quelques-uns d'entre eux, de ne pas tarder longteins a nous 
mettre aux Inlus rudes cpreuves dans 1'exercice de deux vertus que nous avuiis 
eu pIlls d'une fois occasion de pratiquer a leur je veux dire la patience 
et la cirarite. lls n'attendent que le mornent auquel la Bulle nous sera signifie 
pour t:1ire e valoir leur pt'(''tendu droit. II y a toute apparence qu'ils n'avanceront 

pas grand chose; car nos maisons, tant celle des Portugais que la notre, o"tint 

pleines d'inscriptions honorables donnees pai les cmpereul's, 1'er80nne n'useroit 

1) Jean DAMASCENE, 1'un des dessiuateurs des Batailles de K'ien Loung. 
2) F. ARCHANGELO MARIA de Santa Anna, carme dcchausse. 

3) Congregation et Collége des Chinois fond6 pour 1'education des jeunes Chinois A 

Naples par le P. Matteo RIPA qui avait reside treize ans a Pe King. 
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y toucher sans un ordre expres dii Prince ; et nous serions coupables nous-rnemes, 
si nous le souffrions, sans qu'il en fut instruit. Cependant comme je prevois qu'il 
va se passer bien des 6v6nemens qui peuvent avoir les suites les plus funestes 

pour ceux qui les auront occasionfs, ,je rne contenterai de faire ma protestation 
avec toute la rnodestie qui me convient, et je me retirerai pour quelque tems 
a notre s6ptilttire qui n'est qu'à la distance d'une lieue et demise de Pe King. 
La j'attendrai que les premiers efforts de la ternpete ayent ete rompus, et en 

attendant, je ro'occuperai i1 faire graver sur la pierre a la maniere chinoise, 

1'6l)itaphe des rnissionnaires françois qtai y sont enterrés. :le 1'ay composee des 
les premiers moments que l'id6c de me retirer a la sepulture s'est formee dans 
rnon espi-it.1) J'ay cru que ,je ne ferai pas mal d'envoyer une copie h Votre 

Grandeur, afin qu'elle la depose dans sa bibliotheque, pour ctre dans la suite 
des siecles, comme un monument authentique que les Fianpois ont preche la 

religion chretienne dans 1'empire de la Chine, et ,j nsques dans la Cour du Prince..... 

Comme on le voit cette longue et int4ressante lettre du P. Amiot 

est celle d'un excellent Fran?ais; son idee de remplacer les Jesuites 

fran?ais de Pe King par les Pretres des Missions Etrangères dp Paris 

fut justement celle qui fut adopt6e par le Ministre, mais on verra 

plus loin qu'elle ne put aboutir. 11 fait habilement ressortir que si 

la religion et le zele évangélique sont necessaires 4 Pe King comme 

dans toutes les autres missions, il y faut ajouter la science sans 

laquelle le Souverain ne tolererait pas la presence des pretres etrangers. 

Sa suggestion de créer un évêché frangais 4 Moukden, en Mandchourie, . 

avec residence 4 Pe King, puisque le roi de Portugal nomme les 

titulaires de trois eveches en Chine, Macao, Nan King, Pe King, sera 

aussi prise en serieuse consideration par le Ministre franglais. 

Bertin r4pondit collectivement le 28 fevrier 1776 aux lettres de Brrtlll. 

que lui avaient adress6es le P. Amiot le 20 sept., le 1 er et le 12 

oct., le ler nov.; le P. Cibot, le 24 sept.; Ko, le 12 sept.; Yang, 

le 8 nov. 1774. ' 

Je devais m'attendre au témoignage de doule11l' dont vous avez 6t6 
tres à la reception de la nouvelle de la dissolut.ion de la Socicte dont vous, 
étiez membres. J'avois tachc d'adoucil' en quelque tacon ramertume de cet, 

1) Sur cette épitaphe, voir le P. cle Hoehemonteix, pp. 144 seq. 
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evenement en obtenant pour vous du feu Roy 1) un secours extraordinaire de 

12000 livres, et 1'avance d'une de la pension de 2400 livres accordee a 
MM. Ko et Yang dont la somme fut par consequent de 4800 livres par <:;t.t.; 

expedition du 18 janvier 1774. 

Une autre lettre du P. Amiot a M. PARENT complete la precedente: 

Lettre d'Amiot Une apoplexie de sang dont le P. HENOlT fut frappe Ie 22 d'octobre de 
annee d774, nous enleva le jour d'apres ce respectable missionnaire. rent.Pe King c . 

Nov. 1774. Devenu par cette mort, le doyen des missionnaires francais qui sont a Pe Kino- 
,je regarde comme un devoir qui m'est impose de repondre a la lettre commune 
dont vous nous avez honores. 

On ne saurait etre plus flatte que nous ne le sommes de tout ce que vous 
voulez bien nous dire d'obligeant. 11 n'y a que la bonte naturelle de votre coeur 

qui puisse vous avoir su--6r6 d'entrer dans les vues du grand Ministre qui 
daigne se souvenir de nous et nous proteger. quand tout 1'univers semble 

d6cliain6 pOUl' :nous accabler et pour nous aneantir. Continuez, Monsieur, 
ii faire ce que la renomrnoe nous apprend que vous avez fait jusqu'icy, c'est-a- 
dire a servir l'Etat avec zete, a soulager les malheureux, à consoler les affligés, 
a faire du bien tout le monde. Le grand Être à qui tout est connu saura 
bien vous rendre au centuple tout ce que vous aurez fait pour les moindres 
de ses serviteurs. 

Nous ne sommes plus J6suites; mais nous sommes encore franpais. Louts 
le BIEN AIME, le plus 6clair6, comme le plus humain de ses Ministres, veut 

, bien nous reconnaitre pour tels, et pensent a nous faire du bien : ils se d6- 

chargent sur vous, Monsieur, du soin de faire passer leurs bienfaits jusqu'a 
nous; que pouvions-nous desirer de plus dans la position oii nous allons nous 

trouver; cela suffirait, en quelqtte sorte, pour reparer nos rnallieui-s,s'ils6taient 
de nature h pouvoir etre repares. Du moins, nous avons dans notre disgrace la 

plus douce des consolations dont nous soyons capables. Nous pourrons nous dire, 

lorsque le souvenir de notre destruction reveillera dans nous les noires id6es 

de decouragement, de chagrin, de tristesse et d'autres non moins d6solants, 
nous pourrons nous dire : Cependant un Roi juste, un. Ministre équitable, un 

vertuettx citoyen dont tout le monde connait la sagesse, ont pris en main nos 

faut qu'ils ne nous cl'oyent pas si méchants qu'on veut bien le 

e! qu'on s'efforce de Le Roi, M. Bertin, et Mr. Parent sont 
(I'accord pour nous secou¡'ir ils ont des lzc?rzieres bien au-dessus de celles du 

commun, et ils nous )-eitdent la même ,justice que nous nous rendons intd- 
.>.ieureme>.it a nozts-?ncme. Nousne a?ommes donc pas dans l'illusion, et notr?e 
conscience qui ite rzous reproche aucun crime, n'est point une conscience (ausse. 
Nous sommes coupables ?uisq-u'ora nous chât'ie, mais les faul,es lesquelles 

1) Louis XV etait mort iz Versailles le 10 mai 1774. 
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on nous châtie, sont ap))ai-e)nmeiit de la ?zature cle celle que iious conti-actoiis 

eiz naissant. Nous sommes cotip(tbles, sans le vouloir, sans le savoÙ', scc7zs 

nous en douter, lorscjz-ce nous le sommes devenus. C.o7zsotofts-?tous done; 

(f,(to)-oi,is les (.Iesseins de Divine Providence. Sou?ii2ettoias-no?!s ci ses 

el bctiso,;ts la main qui ¡lOllS af?lic?e. 
Si votre lettre nous eut ete envoy6e de Canton quelques semaines plums tot, 

,je me serais peut-etre dispensu d'entrer avec Mr. Bertin dints le d6tall d'un 

projet qui est celui qu'il a forme tui-mcme pour conserver 1'etablisse- 

ment que les Franpais ont a la Chine. Si ce qne j'ai I'honneur de lui ecrire 

sur cela est contbrme a ses id6es, je me felicite de rencontre avec lui ; 
si ce qu'il a concu est different de ce que ,j'ai concu moi-meme, je m'en rap- 

porte avec plaisir a tout ce qu'il a envisage comrrue pour le mieux. Pourvn 

qu'on obtienne ce pourquoi nous avons 1,t6 fond6s, c'est tout ce qu'il faut, que 
les Cfii-6tierif3 chinois formes par les Francis ne soient pas abandonnés; que les 

etablissements que nous nons sommes procures avec tant de peine, dans nn 

pays si eloinne de notre patrie, ne soient point livres a des strangers, nous 

n'en demandons pas davantage. 

Le role du Ministre BERTIN a ete trop consid6rable dans toutes T>e hlinist>re 
Kcrtin. 

ces affaires pour que je ne ni'arr6te pas un instant sur ce grand per- 

sonnage : Henri Leonard Jean-Baptiste BERTIN est ne en 1719 dans 

le Perigord, d'une famille de robe; Conseiller au Grand Conseil 

(juin 1741) qu'il presida en 1750, Maitre des Requêtes (avril 1745), 

Intendant du Roussillon (1750.-1753), Intendant de Lyon (1754), 

Lieutenant Police en 1757; il devint Controleur general des 

Finances en 1759 a la place d'Etienne de SILHOUE't"1`E. Madame de 

Pompadour ne fut pas 6trang6re 4 la brillante carriere de Bertin 

qui donna sa d6niissioii de Controleur le 14 decembre 1763 et fut 

remplac6 par L'AvERnY; toutefois, en compensation, on r6tablit pour 

lui, un poste de Seer6taire d'Etat rendu vacant par la mort de 

BeRRYER (7 novembre 1762): « Le departement qui lui fut attribue 

4tait forme, en majeure partie, de services detaches du Controle 

general et de la Surintendance des Postes. Sans en relater la no- 

menclature. il faut signaler les haras et les ecoles de medecine 
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v6t6rinaire, 1'agriculture en general, et les soci6t4s d'agriculture 

la Compaguie des Indes, les manufactures de porcelaine, les postes, 

les depots d'archives, la navigation daus l'intgrieur du royaume; 

et, comme administration de province, la principaute des Dombes, 

la Guyenne, la Normauclie, la Champagne, la ville et la Generalite 

de Lyou, etc. A ces attributions officielle, Bertin en joignit d'autres 

plus intimes; car il fut charge de la gestion de la fortune privee 

que le monarque s'etait créée en dehors du domaine de 2). 

Bertin 
en . 

1762 commenca une collection des documents qui, 

u'6taut ni des chroniques, ni des biographies, ni des collections de 

littgrature, science ou art, pouvaient jeter quelque jour sur l'histoire 

et les moeurs de la nation A la chute du duc d'AIGUILLON le 

21 juillet 1774, Bertin fit 1'interim des Affaires etrangeres jusqu'a 

la prise de possession de ce ministere par le Comte de VERGKNNES. 

Vcrgcnlles. Plus tard Bertin fut oblige d'abandonner sa Secretairie d'Etat par 

suite des circonstances suivantes: « PARENT, le premier commis des 

Finances, avait un fils, et ce fils 6tait un malhoiingte homme. 

Bertin avait confi4, 4 ce dernier, I'administration de la manufacture 

de SAvres; NECKER parvint % convaincre Parent de malversation; 

Parent fils fut arr6t4 et mis 4 la Bastille. Nul doute que Bertin, 

aux premi6res nouvelles du desastre, n'ait pris la resolution, suivant 

la formule ordinaire, de demander 1'autorisation de se retirer. Bertin 

d6missiouna, en effet, en novembre 1780; le Secretariat d'Etat, dont 

il 6tait charge, disparut dans le Controle general qui absorba les 

principaux services de son minist6re. Comme il arrivait souvent, 

daus les revolutions de Cour, les ministres demissionuaires prenaient 

t) (,"est sur la proposition de Bertin que fut fond6e par Louis XV, le 1"' mars 1761, 
une Société cl'Agri.czclture du la Geraeralite cle Pa?-is devenue la Société nationale d'Agri- 
culture de France. 

2) Louis Pass),, p. 41. 

13) 17'Arnsots nE JTJBAINVILLE, Pl'éfaec an lier,uc?zl clt,s ?fcl?·,s ele 1'Jrilippe lei' Par 
I'ROLJ, 1 \10S, p. II ' 
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une retraite fore4e 4 la campagne. Bertin se retira dans sa belle 

propriete de Chatou; il n'etait pas bien malheureux, car it conserva 

meme son appartement dans le palais de Versailles 

Le bref de suppression n'avait pas encore ete intime juridique- 

ment aux missionnaires; les Propagandistes assures que leur proie 

ne leur 6chapperait pas puisqu'ils avaient appris par le bref que 
' 

les Jesuites frangais etaient places imm6diatement sous la juridic- 

tion de 1'6v6que, se tenaient tranquilles; le P. Amiot pretend qu'ils 

semblaient avoir perdu 1'esperance de se mettre en possession des 

églises et des missions fran?aises. 11 se bergait d'illusions. 

Le President du Tribunal des Math6matiques, le P. v. HAI,LERSTEIN, 

mourut de la meme maniere que le P. Benoist, quelques jours plus 

tard, le 29 octobre 1774. 

L'eveque de Macao, tentant de se substituer 4 1'eveque de Nan 

King et a son administrateur delegue, le P. JOSEPH, avait designe 

comme administrateur du diocese de Pe King ou plut6t comme son 

vicaire general, le P. Joseph d'EsPiNHA qui, inutilement, promulgua 

le 22 septembre 1775, le bref de suppression de la Compagnie; en 

meme temps il signifiait au P. Joseph de la part de I'gv6que de 

Macao qu'il edt a cesser de se porter pour Grand Vicaire du Diocese 

de Pe King. L'6v6que de Nan King se plaignit ii Rome de la conduite 
' 

de 1'eveque de Macao et la Propagande lui donna pleinement raison 

le 29 janvier 1778 et ordre fut donn6 au P. fi'Espiuha de cesser 

ses fonctions de Grand Vicaire; 1'6v6que de Macao fut goalement 

blhm6 4 Lisbonne. La Propagande ne pouvait agir autrement; nous 

verrons tout 4 l'heure qu'elle sut prendre sa revanche. 

Le 15 novembre 1775 seulement le bref aposiolique fie destruction p q CtiO di Bref 15 nov. 
- _ _ 1775. 

1) Louis PASSY, pp. 43-4. - Eloge de Bertin par M. HEUZÉ (Lu dans la séance du 
18 janvier 1888). 111Temoires vabli,?,y par la Soc. Nat. d'.dgrz'Culture de France. - T. 
CXXXII. Paris, 1888, in-8, pp. 207-221). - Henri BUSSIÈRE. Bertin et sa famille. 
Périgueux, 190S. - Histoire de la Société nationale d'dgriculture de France, par Louis 
PASSY... 1. 1761-1793. Paris, 1912, in-8. 
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fut signifi4 aux j4suites frangais au nom de I'gv6que de Nan King. 

Le P. Joseph vint a la Mission 4 dix heures du matin avec le 

bref et une commission de 1'6v6que de Nan King. Comme Sup6rieur 

de la Communauté, le P. BOURGEOIS signa le premier; le PP. DOL- 

1,I?RES, CIBOT et COLLAS, 1'imiterent; tout etait fini un quart d'heure 

apres; le P. de GRAMMONT avait refuse de signer, voulant qu'aupa- 

ravant on lui fit une bonne pension ; quant 4 ses deux complices, 

VENTAVON et POIROT, ils se trouvaient absents a Hai tien, petite 

residence pres de la maison de plaisance de 1'Empereur a deux 

lieues de Pe King. Le P. Joseph fut alors conduit au r6fectoire, et 

la, en presence de ses confr6res, le P. Bourgeois quitta sa place de 

Sup4rieur, et se pla?a a son rang qui gtait celui de I'anciennet6. 

L'6v6que de Nan King demandait aux missionnaires frangais de 

choisir un econome parmi eux: 

« M. de Ventavon et ses deux adherents (M1VI. de Grammont et de Poirot) 
ne voulurent point y entendre, a moins que prealablement on ne leur fit une 

pension annuelle et constante. Je leur dis, 6crit le P. Bourgeois, 1) que nous 

n'6tions plus maitre de disposer ainsi de nos biens. Alors ils envoyerent en 

cachette et dans le plus grand secret un nomme Py se te ouang a M. de Nan 

King pour s'arranger avec lui. Ils obtinrent de Son Excellence le plan qu'ils 
ont fait passer ici pour une lettre du Souverain Pontife. Ce plan; qui n'6tait 

point un ordre, cornme le P. Joseph, delegue de M. de Nan King le declara 

juridiquement, resta sans effet et les choses continuèrent sur le meme pied 
qu'auparavant, seulement je ne pouvais rien entreprendre, ni rien changer danw 

1'6tat de la Maison sans I'agi-6nient du P. Joseph. Je protestai et j'ai ete fidele 
a cette obligation qu'on m'avoit impos6e. Je lui donnai 1'6tat des biens. Chaque 
mois je lui ai rendu par ecrit des comptes exacts du regu et du d6pens6. Ils 
sont entre les mains de la Sacree Congregation. » 

Quand l'ordre du Roi arriva en 1777, quoiqu'il n'y fut pas fait 

mention du Souverain Pontife, pour le bien de la paix et 4 cause 

de la disposition des esprits, le P. Bourgeois continua a rendre ses 

comptes au P. Joseph, seulement sur le revers, chaque mois il in- 

scrivait la protestation suivante: Pro bono paci,s, et salva Regis 

1) Note du 21 juin 1781. 
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Christianissimi Dignitate. En 1779, le P. Bourgeois exécuta l'ordre 

qu'il venait de recevoir d'envoyer ses comptes au Bureau de la 

Marine. 1) 

La conduite de la Propagande dans toute cette affaire fut 

scandaleuse; son veritable but 4tait de mettre la main sur le temporel 

de la Mission frangalse et de la faire passer aux Propagandistes de 

Pe King; le Pr4fet de la Propagande, CASTELLI, avait, avec la plus 

rare d4sinvolture, ignore les droits que le roi de France et 1'Em- 

pereur de Chine pouvaient avoir sur ce temporel. D'ailleurs le 30 no- 

vembre 1776, Louis XVI nommait le P. Bourgeois administrateur 

des biens de la Mission; les trois complices, Ventavon, Grammont 

et Poirot pr6tendirent que le document sign6 du Roi 6tait apocryphe! t 

Ils persist6rent dans leur attitude malgr6 une ordonnance royale du 

18 novembre 1779 confirmant Bourgeois dans ses fonctions d'ad- 

ministrateur. Rien ne les embarrassait: mensonge et calomnie, tout 

leur 6tait bon. Ventavon ecrivait a 1'Archeveque de Paris, au Nonce, 

a la Propagande! 
. 

Le P. Amiot, dans les circonstances, tr6s-prudent, trop prudent 

peut-etre meme, rendait ainsi compte de la situation au Ministre: 

L'annee derniere, un Carme allemand nomme le P. JOSEPH de STE THÉRÈSE, Lettre d'Amiot 
h Bertin, 7 5 

missionnaire de la Propagande depuis environ une trentaine d'annees, et faisant gept. 1776. 
actuellement sa residence a Pe King, se transporta dans notre maison pour nous 

intimer, par ordre de M. 1'eveque de Nan King, le bref de destruction de N. S. P. 
le Pape. Nous nous soumimes avec beaucoup de respect et une entiere r6si- 

gnation au decret du Souverain Pontife, et nous signames l'un apres 1'autre, 

que ne nous regal'dant plus comme etant sous le regime de la Societe, puis- 
qu'elle etoit detruite, nous vivrions d6sorinais comme des pretres s6culiei-s, sous 
la dépendance de 1'ordinaire. 

Le P. Carme delegue de Mr. de Nan King nous proposa encore de signer 
que I'Eglise, la inaisoit et tout ce qni étoit ci-devant a l'usage des J6suites 

fl'ançais passoit sous le domaine du Pape. Nous repondimes que n'6tant que 
les adrninistrateurs du temporel de la Mission francoise, il ne nous appartenoit 
pas d'en c6dei- le domaine, sans le consentement du Roi de France et de 

1) Note du P. Bourgeois, du 21 juin 1781. 
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1'Empereur de la Chine, parce que tout ce que nous avions ici nous le tenions 

de la liberalite de ces deux grands Princes qui nous l'ont donne, comme des 

Fi-an?ois, plutut que comme iv des Jesuites: nous ajoutames que nous signerions 
une promesse authentique de ne rien ali6nei- et de conserver ]a mission, telle 

qu'elle etoit pour etre remise ensnite entre les mains de ceux qui seroient 

desianes nos snccesseurs. Le P. Carme parut satisfait, et nous rendit sur le 

champ au nom de M. de Nan King les approbations que nous venions de perdre 

par I'intimation du bref. Depuis dix-sept a dix-huit ans que de Pe King 
est mort, la Cour de Portugal, pour de bonnes raisons sans doute, n'a pas juge 
a propos encore de le remplacer. En attendant, de Nan King etoit 

en possession de 1'administration de ce diocese, et ce n'est qu'en qualite d'ad- 

ministrateur de 1'eveche de Pe King qu'il nous a fait intimer ici le bref du 

Souverain Pontife. Comme ce bref lui est venu de Rome sans passer par la 

Chancellenie de Lisbonne, les Portugais mieux instruits que nous des droits de 

leur Roi sur les missions portugaises de la Chine, n'ont voulu recevoir le bref 

que par le canal de M. 1'eveque de Macao qui l'avoit recu dans toutes 

les formes legales. Ce Pi-61at, qui, dit-on, est parfatitement instruit de l'un et 

de 1'autre droit, a nomme de son c6t6, un grand vicaire pour administrer en 

son nom, et sous son autoi-it6, 1'eveche de Pe King, jtisqu'h ce que le Roi de 

Portugal 1'ait pourvu d'un 6v6que en titre. 

Les principales raisons sur lesquelles M. de Macao se fonde pour s'ctre 

declare, comme il 1'a fait, seul administrateur du diocese de Pe King, sede vaca?rte, 
sont 10 que 1'eveche de Pe King n'étant qu'un démembrement de celui de'_VIacao, 

1'eveque de Macao rentre dans tous ses droits sur cette ancienne portion de son 
diocese, lorsqu'elle n'a point de pastear propre pour la gouverner. 20 que Mr. 

de Nan King ne sauroit etre administrateur du diocese de Pe King parce qu'il 
est dechu de tous ceux de ses droits qui ne sont pas attaches au caractere, 

pour ne s'etre pas conduit conformément a ce qu'il avoit jure lors de son sacre, 
de ne rien faire centre les droits de Sa Majeste Tres Fidele ; 30 quand meme 
Mr, de Nan King auroit un veritable droit a 1'administration du diocese de Pe King, 
comme 6tant 1'eveque le plus voisin, il ne peut jouir de ce droit qu'avec 1'ap- 
probation du Metropolitain de Goa, approbation qu'il n'a point obtenue de Mr. 

1'Archeveque de Goa, etc. (du nouvel archevêque, car il I'avoit de l'ancien). 
Ce conflit de juridiction entre les deux Eveques ne nous a point ete nui- 

sible jusqu'ici. Les Portugais exercent leur rninistere avec 1'approb<rtion de 

1'6v6que de Macao, et les Francais exercent le leur avec I'approbation de 

1'6v6que de Nan King qu'ils croient etre 1'administrateur de ce diocese, secle va- 

cante, fond6s sur ce que ce Prelat a joui de ce droit pendant une longue suite 

d'ann6es, sans que personne ait reclame contre : en attendant, les deux grands 
vicaires se contentent de la soumission de ceux qui les reconnoissent pour 
tels, sans vouloir forcer les autres a une ob6issance qu'ils n'obtiendroient 
certainement pas et les Chretiens (qui sont ici de bonne composition) sont du 
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sentiment de leurs missionnaires respectifs, sans trouver mauvais le sentiment 
des autres. 

Telle est, Monseigneur, notre situation pr6sente. Comptant sur la protection 
de Votre Grandeur, et sur celle qu'elle voudra bien nous procurer de la part 
du Roi, nous vivons dans 1'esperance que nous aurons des successeurs de notre 

nation; ils feront mipux que nous et repareront nos fautes. 

M. de SARTINE 1), lieutenant general de police depuis le 1er de- M. de Sartine. 

cembre 1759, avait remis sa charge 4 LENOIR 2), lorsqu'il fut nomme 

Ministre de la Marine le 24 aout 1774; ce fut lui qui gtait desor- 

mais charge de la Mission de Pe King, ainsi que le marque Bertin 

dans la lettre suivante adress6e au P. Bourgeois. 

C'est au Ministre de la Marine que vous devez vous adresser pour tout ce L. de Bertin à 

I - - 
nr d Bourgeois, 29 

qui interesse la mission, et vous recevrez par cette mousson de M. de SARTINE 1776 
les ordres qui autorisent votre personne de la part du Roi a continuer de régir 
et gouverner tout le temporel de cette mission dont vous lui rendrez compte 
et quant au spirituel de la diriger pareillement de concert avec I'autorit6 

ecclesiastique. M. de Sartine doit pareillement charger de la part de Roi, 
M. Du GAD DE VITR£ que vous devez tous bien connaitre, de vous procurer dans 

qtielque temps des sujets et de faire pour les autres besoins de ],-t mission en 
France a peu pres ce dont etait charge la Maison Professe a Paris. A mon 

ebard je suis charge par le Roi de la suite de la correspondance avec vous, 
MM. Ko et YANG et vos autres MM. de Pe King pour ce qui concerne le progres 
des Sciences et des Arts en Europe en leur demandant et recevant d'eux tous 

]es documents et mémoires de la Chine qui peuvent servir a ces objets. 
' 

En effet, le 30 novembre 1776, SARTiNE, ecrivait au P. Du GAD IJC P. Da Gad. 

de Vitre 3), ancien Superieur General de la Mission de Chine, alors 

, 1) Antoine Faimond .7ea7i GUALBERT de SARTINE, chevalier, comte d'Alby, n4 à Bar- 
celone, le 13 juillet 1729; Conseiller an Chatelet, 15 avril 1752; Lieutenant criminel au 
Chhtelet, 12 avril 1755 ; maitre des requetcs en 1759 ; lieutenant general de police a la 
place de Bertin, 1"' decembre 1759 ; Conseiller d'Etat, 5 octobre Seer6taire d'Etat 
au Dgpartement de la Marine, 24 aout 1774; Ministre d'Etat en 1775; f a Tarragone, 
le 7 septembre 1801. 

2) .Tean Charles Pierre LENOIR, n6 en 1732; t 17 novernbre 1807. 
3) Bertin 6crivait de Versailles, Ie 15 decembre 1779 A I'Afflig6 Tranquille [Cibot]: 

« M. de Sartine a 6tabli par ordre du Hoi, M. Dugad de Vitr6 a Paris pour le charger 
de 1'administration et correspondance de la Mission et missionnaires sous ses ordres, ainsi 
que de l'6dncation qni doit etre faite dans diff6rentes maisons ou 86minalres de Paris des 
sujets destines a les remplacer. A cette époque toutes les choses ont repris leur place, 
M, de Sartine suit l'objet de la Mission et rnoi seulement celui de la correspondance litteraire. 
Les fonds sont s6par6s comme les D6partements et les correspondances..... » 
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Directeur des Carmelites de la rue St. Jacques 4 Paris, que le Roi 

1'avait choisi pour s'occuper des relations de la Mission de Pe King 

sous les ordres du Ministre de la Marine. Le P. Du Gad quitta en 

consequence les Carmelites pour pouvoir se consacrer 4 ses nouveaux 

devoirs qui consistaient principalement a recruter et a former des 

sujets pour la Mission fran?aise que 1'on d6sirait conserver. 11 

n'4tait pas alors question de remplacer les J6suites de Pe King par 

un autre ordre religieux, mais la haite contre l'ancienne Congr6- 

gation ayant repris une nouvelle recrudescence, l'oeuvre du P. Du 

Gad fut suspendue (1776) puis reprise avec quelques 616ves qui 

furent install6s rue de Mgzi6res; elle avait ete créée surtout pour 

soustraire notre Mission au Protectorat portugais, mais elle n'4tait 

pas établie d'une maniere durable et lorsque le P. Du Gad mourut 

le 25 mars 1786, elle u'existait plus. 

Je releve dans une lettre de Bertin du 30 sept. 1777 en r6ponse 

4 une lettre adressee par l'un des missionnaires de Pe King, le P. CIBOT, 

sous le pseudonyme de Paul LiEou le 20 sept. 1776: 

« La Jigne de leur conduite tant en general qu'en particulier est toute 

trae6e par les ordres que le Roi a fait expedier I'ann6e derniere par M. de SARTINE 
et que j'ay moi-meme repetes pour le mieux avec ce Ministre. Tout est réglé du 
moins provisoirement pour tout ce qui concerne le temporel et le regime, police, 
bon ordre et subordination entre eux et quant a I'autoi-it6 spirituelle, s'il s'eleve 
comme on me l'a dit des conflits entre deux superieurs independants ou que 
l'on voulut exiger d'eux des choses qni tondissent à enerver la bonne oeuvre 
dont ils sont charges a cet la ligne est encore marquee a tous inferieurs 
en pareil cas: ils doivent demeurer in statu quo et s'en referer en Europe. Le 
Roi ne souffrira pas qu'on ruine une oeuvre dont il est le fondateur et fera 

regler a Rorne ce qui devra y etre porte. Ils ont a faire au Roi Tr6s Chrétien, 
et il n'abandonnera pas ceux qui en servant la religion le servent aussi dans 
le plus beau de ses titres. » 

Enfin Bertin confirme au P. Bourgeois les mesures prises pour 

le bon ordre et 1'administratiou de la Mission: 
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Vous aurez enfin recu les preuves de la protection du Roi, et les pouvoirs Lettre de Ber- 
n6cessaires pour remettre le calrne, et maintenir ]a bonne oeuvre de la mission ; tin Bourgeois. , Versailles, 30 
et j'espere que cela pourra J'ignore qui a pu vous induire a penser nov. 1777. 

que les secours adressés à Pe King par ordre du Roi devoient servir a autre 

chose qu'au soutien de la mission et des missionnaires. Vous aurez vu la 

distinction qui a ete faite expressement entre ces secours et les pensions de 

MM. Ko et YANG, ou les sommes particulieres que le Roi a fait payer a quel- 

ques-uns d'entre vous en indemnité de Ieurs travaux litteraires. Les choses 

continueront sur le meme pied, tant que je le pourrai, et vous pouvez etre 

tranquille meme apres moi, l'intention du Roi 6tant de soutenir et la Mission 

et les Missionnaires. Je sgais bien que pour pouvoir renouveller successivement 

et recruter les missionnaires qui viendront a mourir, il a 6t6 question, et je 
m'en suis occupe moi-meme, de les attacher a un corps et etcrbl?isseme-nt for7de 
et permanent tel que le Seminaire du St. Esprit de Paris, celui des Missions 

Etrangeres, &c., &c. Mais jamais il n'a ete question de se priver des ouvriers 

actuels, tant s'en faut; et en attendant qu'on se soit bien entendu a ce sujet, 
vous devez savoir actuellement le parti que le Roi a tdopt6, et que c'est 

M. Dugad de Vitre que Sa Majeste a cliar-6 de remplir ses intentions sur cet 

objet. Enfin les ordres que vous avez >equs particulierement ont du vous tran- 

quilliser tous. Je compte que laissant d6sormais toute modestie et charite a 

part lorsqu'il s'agira de t'interet de ]a mission, vous ne me harlerez plus enig- 

matiquement sur tous ces points et sur les choses que vous croirez utiles ou 

convenables a proposer. Sans cela, la mission et les missionnaires en souffriront. 

Quand on parle pour 1'interet commun, et au nom des autres comme au sien, 
ce n'est plus le cas de la modestie; et quand on s'adresse, pour y pourvoir au 

ministere public ou du Prince, ce n'est plus le cas de la ctiarjte. Je connois les 

devoirs de ce ministere, et je spais que la discretion en est une des principales 
obligations, et au surplus comme vous av6s a ce sl1jet votre correspondance 
directe a recevoir du P. DUGAD de il suffira bien que vous entries avec 

luy dans tous les details que votre confiance ancienne et réciproque luy m8rite ; 
et sur les demandes et avis je me fervy un plaisir le solliciteur et 

1'homme d'affaires de la mission et des missionnaires. , 

Quant a la correspondance litteraire, je vous prie de soutenir et de favoriser 
le travail de nos ouvriers, tant que l'onet capital, le bien de la mission, n'en 

souffrira point. Je vous prie meme de les engager, en tant qne vous le pourrez, 
a prendre des ouvrages chinois et a les traduire, soit ti-ait6s de morale, 16gis- 
lation ou gouvernement, soit en histoire ; si par exemple ils pouvoient se par- 

tager les douze livres qui contiennent 1'histoire des relations que les Chinois 

ont eues avec d'autres peuples, et qu'ils en entreprissent la traduction, ce seroit 

s'occuper d'un objet vraiment interessant; en general, comme je l'ai d6jh mar- 

que, les ouvrages des Chinois, soit les traductions ou les extraits de leurs 6crits, 
sur 1'histoire, sur les sciences et les arts, acconapagnes si l'on vent de notes de 
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nos missionnaires, soit les productions de leurs arts et leurs monuments physi- 

ques, peints ou autrement decrits, coute partie en un mot et toute chose dont 

l'original sera des Chinois, reussiront mieux en Europe, auront pour nous plus 
de piquant, et seront ici infiniment plus utiles pour les moeurs, le gouverne- 

ment, le bonheur des peuples, &c., &c. que tout ce que les missionnaires pour- 
ront nous envoyer de leur composition. Ce sont les Chinois memes que l'on 

veut voir, ce sont leurs peintres, leurs critiques, leurs orateurs, autheurs ou 

artistes. De plus cela ne fait et n'occasionne aucunes dissertations oppos6es qui 
att6nuent toujours dans 1'esprit du public, I'autoi?it6 des assertions, quelque 
sures qu'elles soient, et en emphlie 1'effet. Les traductions meme et leur 

fidélité seront vues et critiques si leur asservissement scrupuleux a 1'original, 
n'est pas en quelques sorte judaique, et si tout ce qui sera du traducteur n'est 

pas plac6 seulement en notes. Les rnissionnaires en ont ainsi que nous 1'exp6- 
rience. Vous venez combien L'AFFLIGE TRANQUILLE et M. AMIOT ont eu de 

critiques sur leurs dissertations relativernent a I'aritlqiilt6 du peuple chinois. 

L'ouvrage meme du P. de MAILLA 1), quoique traduction, est dans le meme cas. 

Mais la traduction du Juste ll7ilieu 2) et de la Science 3), l'Art mili- 

tai1'e des Chinois 4), et le monument des Tartares Tourgouths 11), etc., 
ont eu plus d'effet, sans essuyer ces combats. Les extraits faits par 1'Afflige 

tranquille sur la Piété filiale6) réussiront mieux sur nos moeurs, que le meil- 

leur outrage de lui ou il n'auroit fait que les d6velopper, &c., &c. L'Europe 
est a, cet un enfant a qui il faut presenter la medecine sous le nom et 

Fapparence du caffe. Sous le masque chinois nous ferons go6ter le bon et l'utile, 

beaucoup plus et beaucoup plustot, que par les dissertations et les demonstrations 
les plus evidentes faites à visage decouvert. 

Je ne pretends pas non plus reduire les ouvriers de la mission au metier 
de redacteurs ou de compilateurs. Ceux de leurs ouvrages qui sont deja connus 
font du bien et il s'en faut que je craigne les critiques des Europeens, ni meme 
les varietes ou contradictions qui pourraient se trouver entre les missionnaires 

eux-memes; tant rnieux en general pour la verite, et par cons6quent pour le 
bien. Il est meme des matières ou il ne suffirait plus de traduire et d'extraits 
tel est le Systeme musical de M. A?iIOT 7), mais il faut, autant qu'il est pos- 

1) .Joseph ll?la.rie 4nne de 510YRiA de ?lInrr.Ln, 5k T- rouzzg Pin-tclaeng, ng 
le i6 decembre L669, au bourg de Moirans (Isere); zerrive en Chine en 1703; Pe King 
le 28 juin 1748. 

2) Tchoung Young second des Se Chou, Quatre Livres (classi- 
ques du second ordre). 

3) Ta Hio le troisième des 

4) Voir Bibliotheca Sinica, col. 1555-1556. 

5) Voir BiGliotlreca Sitzica, col. 640. 

6) Voir Bibliotheca Sinica, col. 1408-1409. 

7) Voir Bibliotheca Sinica, col. 1572. 
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sible, entremeler un genre avec i'autre et donner surtout des extraits ou tra- 

ductions des ouvrages chinois. 

Il y a peut-etre une combinaison qui seroit la meilleure. Veut-on par 

exemple, prouver que Fo pourrait-ctre le patriarche No6; que les anciennes 

notions des Cl?inois sur la divinite se rapprochent de lay6i?it6,quelal6gislation, 
le gouvernement et la nation chinoises se sont rnal trouvés de la libert6 de 

raisonner, du P16bicisi-ne litteraire, du despotisme, &c., &c. On peut prendre 
et rapprocher les passages des auteurs, des historiens qui parlent de ces objets, 
donner ces passages en chinois dans une colonne ou dans un volume, et le 

frangois a c6t6 ou dans un autre volume, et accompagner le texte de notes 

qui contiendroient des faits ou des reflexions, soit de quelques auteur? qu'on 
croit inutile de faire entrer dans la cornposition du texte, soit du traducteur 

lui-meme ; on pourroit encore faire line dissertation sur la chose, rnais y joindre 
comme pieces probantes les extraits en chinois et en francois, en marge ou 

la fin. 

Sur les dangers du plebicisme litt6raire, il y a pent-être deux ou trois 

6poques fameuses à recueillir, et ii chaque epoque 1'extrait des auteurs con- 

temporains, &c., &c. 
Je sens que pour cet effet il fault ,'assembler des livres, et beaucoup. 11 y 

a bien d'autres embarras. C'est ce qui me fait reduire, apres vous avoir dit ma 

reponse, à demander au surplus ce qu'on pourra bonnement, et non au del,4. 

Le P. BOURGEOIS ecrivait au Ministre: 

« Les ordres et les bienfaits de Votre Grandeur sont encore ii Canton. Je Lc P. BOllr- 
.. geois a Bertin, me presse de vous assurer de toute notre reconnoissance. Il est bien consolant Pe Ki ng, g no- 

pour les Missionnaires Francois que Sa Majeste daigne jeter sur eux des regards vembre 1776. 

de bonte, et s'interesser si magniflquement a leurs besoins. C"est a vous, Mon- 

seigneur, que nous en avons 1'obligation. Nous ne 1'oublierons jamais. 
« Souffrez cependant, Monseigneur, que la majeure partie des missionnaires 

francais vous fasse une declaration qui doit int6t-esser votre piete. C'est que les 
secours temporels nous touclieroient peu, s'ils ne devoient sei-vir h l'objetessen- . 

tiel, pour lequel nous avons passe les Mers. 
« Le grand point est de soutenir cette mission, et de pourvoir au salut 

eternel de tant de millions d'infid81es. J'ose le dire, Votre Grandeur le doit a 

sa propre gloire, ar la France, a Jesrrs-Christ. 
« Les nonvelles de cette annee nous donnent de grandes esperances. Nous 

conjurons Votre Grandeur de ne point laisser sortir de nos mains une Mission 

qui, n raison des circonstances et du local ne résisterait pas dans d'autres. La 
vcrite et le z6le nous forcent a parler. La modestie et la charite ne nous per- 
mettent pas d'en dire davantage ; peut-etre en avons-nous dcja trop dit. Nous 
vous supplions d'excuser notre libertc, et de ne voir que la droiture de nos 
intentions. » 
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D'ailleurs la conduite des missionnaires fraucais a 1'6gard du 

Carme d6l4gu6 par 1'6v6que de Nan King gtait approuv6e par le 

Ministre: 

Lettre de Ber- « .J'appl'ouve entièrement la conduite de ]a Mission francaise et dans sa 

tin a Amiot, r6ponse P' Carme 16]6oii6 oar 1'eve ue de Nan Kin et relativement au Versailles, 30 reponse au Pere Carme 1 par q de Nan King, et re atlvement au 
nov. 1777. conflit de jurisdiction entre ce prelat et 1'6v6que de Macao. Quand deux Sup6- 

rieurs se disputent le droit d'ordonner, le parti le plus sage, de la part des 
inferieurs est de demeurer -i7a statu quo, jusqu'a ce que le conflit soit juge ou 
conciti6. 

« .l'en confererai avec le Ministre de la Marine, duquel dependent les 
aflaires generales de votre Mission, comme je vous?l'ai marque dans mes d6p?ches 
de I'aiin6e derniere qui doivent actuellement vous etre parvenues. » 

La lettre suivante du P. Amiot semblerait montrer que le 
' 

P. LEFEBVRE n'avait pas les qtialitgs voulues pour faire un bon 

Procureur 4 Cauton; car il parait que les affaires de la Mission 

marchent mieu'x depuis son depart et qu'elles ont 6t6 confiees a 

1'abbe SiMONETTI, Procureur des Missions de la Propagande, malgré 

l'opposition de 1'6v6que de Macao. 

Lettre d'Amiot Votre Grandeur a raison de se plaindre du peu d'ordre qu'il y a eu jus- 

28 qu'à present dans les envois. La raison en est toute simple. Le P. LEFEBVRE, sept. 1777. 
tire de sa mission, ou il n'avoit rien moins que des affaires ii. traiter, s'est 

trouv6 hors de la sphere quand il lui a fallu se mettre a, un train auquel il 

n'6toit pas accoutumé. 11 etoit trop age pour faire son apprentissage, et les 

, Chinois qui étoient à son service n'en savoient guere plus que lui la-dessus. 

J'en ,juge par les envois faits de Canton a Pe King, dans lesquels il n'y avoit 
. pas plus d'ordre que dans ceux de Canton en France. Les choses vont beaucoup 

mieux aujou1'd'huy, car depuis 1'absence du P. LErFnvttr tout a ete en r6gle. 
11 y a apparence qu'elles iront encore mieux a l'avenir par les soins de Mr. 

SIMONETTI, Procureur en titre des Missions de la Propagande, qui s'est offert 

sans interet et de It rneilleizre grace du monde, a etre le notre pour tout ce 

dont nous voudrons bien le charger. Ce Mr. Simonetti est un pretre s6culier 

envoye de Rome depuis quelques annees, comme un homme tres intelligent, 
tres sage, et tel qu'il le falloit pour empecher que dans les circonstances criti- 

ques de la destruction des 3??siiites, les Missions ne fussent detruites avec eux. 

Jusqu'a present, il a soutenu avec honneur l'id6e qu'on avoit donnee de lui, 
et il s'est si bien conduit qu'il s'est attire 1'estime et la veneration de tout le 

monde, a, 1'exception de quelques Portugais qui voudroient le voir bien loin, 
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parce qu'il n'est pas tout a fait de leur avis sur les droits qu'ils croient avoir 

sur toutes les missions °de la Chine. Les les Anglois et ceux des autres 

nations comrnercantes qui viennent chaque annee a Canton ont rendu de lui le 

témoignage le plus glorieux et le plus authentique. C'est ce qui nous a engage 
a ne pas lui refuser notre secours pour thcher de le soustraire aux injustes 
poutsuites de 1'eveque de Macao, qui regarde cornme un crime de l?se-majest6 
portugaise d'introduire des Missionnaires dans ce vaste empire, sans sa partici- 
pation. Il ne s'agissoit que d'obtenir de 1'Etnpereur que M. Simonetti put rester 

publiquement a Canton sous la protection du Tsong tou. L'affaire 6tait délicate; 
il falloit surtout en bter la connaissance aux Portugais, parce qu'ils n'auroient 

pas manque d'y former opposition. Elle fut traitee entre quatre ou cinq per- 
sonnes seulement, tous les autres l'ignorant ou faisant semblant de Fignorer. 
Le P. da RocHA, President drr Tribunal d'Astronomie, quoique Portugais, fut 

pourtant Fame de tout, parce qu'on savoit que sur cet article en particulier, 
it pensoit tout differernment de ceux de sa nation. Il ne voulut pas paroître, 
mais il promit d'appuyer de tout son credit ceux qui ne craindroient pas de 
se montrer, suppose qu'on eut recours a lui. 

Fort de I'appui du P. da Rocha, les PP. do VENTAVON et de POIROT dont 
les services etaient utilises au Palais, ceux du premier comme machiniste, ceux 
du second comme peintre, remirent au gendre de 1'Ernpereun sous la protection 
duquel etaient places les Europeens de Pe King une supplique pour obtenir que 
Simonetti fut autorise a r6sider a Canton a la place du P. Lefebvre, oblige 
par son grand age de retourner en France. L'Emperear accorda ce que lui 
demandait son gendre, mais les Portugais protestèrent, jetterent feu et flamme, 
et il fallut une nouvelle enquete dans laquelle le P. da Rocha apporta son 

témoignage, pour que Simonetti fut enfin admis définitivernent i?6.sidei- à Canton 
et a s'y occuper des interets des missionnaires de Pe King. 

Le P. Bourgeois d6sesp6re, non sans raison, de 1'avenir de la 

Mission: 

« Je n'ose parler de notre Mission. La destruction de Ja Compagnie, et le Lettre du P. 
,.. Bour?eois à 

schisme de M. de Macao la mettent a deux doigts de sa perte. Si la Providence Bertin,Pe King 
ne suscite bientot un Louis XIV ou un JEAN III, tout est perdu. Les bontes ie octobre 

1777. 
du Roi et son z6le pour la Religion nous font esp6rer de retrouver ces grands 

princes dans son auguste personne. » 

Le P. de VENTAVON gerit 4 Bertin une lettre assez perfide dans 

laquelle en faisant ressortir l'odieux de la conduite des Portugais, 

il blame indirectement de leur conduite ses confr6res de la Mission 

francaise, sauf le P. Amiot; il prend la defense de la Propagande; 

des interets de la France, il n'est nullement question. 
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Lettre du P. de Monseigneur, Ventavon a Ber- t'J , 

tin, 12 novem- 
bre 1777. Je suits le premier des Frangois qui sous les auspices de Votre Excellence, 

sont venus ces dernieres annees dans les Missions de Chine; a Pe King lieu de 
ma residence, ,j'ay eu part, comme les autres, aux bienfaits dont Votre Excel- 
lence n'a cessc de nous combler; je ne luy en ay point jusques a present 
t6moign6 en particulier ma reconnaissance hors d'6tat de contribuer a augmenter 
les connoissances qu'elle souhaite sur la Chine, a cause des occupations conti- 
nuelles dans lesquelles je me suis trouve engage au Palais, presque aussitbt 

apres mon arrivee, et qui jointes aux autres fonctions de rnissionnaire empor- 
tent tout mon temps, j'ay cru qu'il y auroit eu de la temerite a écrire, sans 
des raisons bien particulieres a Votre Excellence; et il n'a rien moins fallu 

pour m'y determiner que le danger pressant ou se trouve cette mission déchit'ée, 
depuis 1'extinction de la Compagnie, par (Ilfl'6i,ents partis qui entraineront in- 
failliblenrent sa ruine: j'espere des boiit6s de Votre Excellence qu'elle voudra 
bien continuer it la prevenir; j'espere aussi de son equite et de sa justice, 
qu'elle ne fera pas retomber sur les ex-jesuites en general les fautes de quelques 
I)articuliers pour le malheur de ces missions: en consequence des grandes dis- 

putes qu'il y a eu autrefois sur les ceremonies cluinoises tres justement reprou- 
v6es de Rome, plusieurs .jesuites nourrissoyent une antipathie tres forte contre 
les missionnaires des autres corps et surtout ceux de 1v Propagande; et comme 
si ce tribunal pouvoit ctre responsable de quelques demarches peu mesurees de 
certains particuliers emportes par un z?le moins discret, cette antipathie s'den- 
doit jusques à la Prupagande rr?erne; lu lolupart des nouveaux missionnaires 
arrives ,jeunes et sans asses d'expérience, par la frequentation des autres plus 
anciens, s'accoutumoyent insensiblernent 4 juger de meme et contractoyent la 
meme antipathie; les Portugais la portoyent plus loin que tous les autres; 
ajoutés que, sous pretexte du droit de patron at, ils vouloyent toujours dominer, 
regler tout a leur fantaisie, tenir en un mot les autres rnissionnaires sous leur 

dependance : quelques ordres que donnat le r6n6ral de la Societe, ils les inter- 

pr6toyent tou,jours v leur fagon, et il n'y avoit pas moyen de les r6duire à une 
exacte ob6issarice. L'etat des choses etoit tel, lorsque nous avons recu la triste 
et accablante nouvelle de l'extinction de lit Compagnie; quelques uns chez les 

Portugais et les Francais ont presque aussitot, it l'insu des autres, forme le plan 
de s'emparer de tous les biens et de se soustraire entièrement a la Congregation 
de la Propagande; les Portugais ont fait plus, ils ont pretendu fermer la porte 
de Chine aux missionnaires de toutes les autres nations, a mains qu'ils ne 
voulussent se soumettre a eux et a des sermens qui blessent la conscience. 

Mgr. 1'6v?que de Macao portugais est entre tout de suite dans leurs vues; a 

quels exces ne se sont-ils pas portes en consequence, non seulement vis a vis 
de Mr. SiMONETTi, Procureur de la Sacree Congregation, qu'ils ont tache d.e faire 

renvoyer de Canton ou il s'6tolt retire pour se derober aux injustes poursuites 
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de Mr. de Macao et ou l'Empereur a notre priere luy avoit bien voulu per- 
mettre de faire residence ordinaire, mais a 1'egard d'un de leurs propres con- 

fr?res ex-j6stiite italien de nation, M. Ctuol.r.a, qu'ils ont juridiquernent accuse 

aupres (les ministres, demandant qu'il fut, ou ignominieusement, renvoye en 

Europe ou renferme dans des prisons domestiques : tout son crime etoit d'être 
alle sans la participation des Portugais, faire quelques missions dans des lieux 

qu'ils pretendent etre de leur dependance. Les ministres avoyent d[,jk appoint6 
la requette, et devoyent le lendemain en faire le rapport a 1'Empereur; la 
Providence a permis que j'en fusse averti la veille asses h temps pour parer 
le coup, justifier et sauver 1'accuse auquel les Portugais ont ete forces de 

donner une somme saffisante pour son entretien itid6pendimment du grand 
tort qu'ils se sont fait a. eux-memes devant les mandarins chinois, aux yeux 
desquels en general tout accusateur est odietix. Les ex-jesuites francois n'en 
sont point venus a. de pareils exe6s, mais parmi eux il en est qui, domines par 
les memes preventions, se sont, de leur chef et sans i'avis de leurs confr?res, 
disons mieux contre leurs oppositions formelles, et leurs reclamations, empares, 
sans autorit6 16-itin-ie, non seulement de tous les biens qu'on possédoit a Pe King 
mais des fonds qu'a laiss6s Mr. LEFEBVRE à Canton; ils en ont dispose comme 

ils ont juge à propos depuis trois ans, et sous divers pretextes, ont toujours 
61iid6 les arrangements et les ordres de Mgr de Nan King, 16-itime administrateur 

de ce diocese de Pe King. Une pareille conduite n'est guere tolerable, on auroit 

cependant pour le bien de la paix, pass6 par dessus, mais les memes personnes 
non seulement n'ont fait aucune d6mat-ebe pour s'opposer a celles des Portugais, 
ils les ont au contraire favoris6s sous main, et il n'a pas tenu a eux que leur 

projet n'ait entierement réussi et qu'on n'ait declare une espece de guerre a 

tous les autres missionnaires ; de la rmille divisions capables de faire g6mir et 

qui plus d'une fois ont etc pour nos neoplaites des sujets de scandale, rnais 

quel remede au mal? il est aise, Monseigneur, et en quelque sorte entre les 

mains de Votre Excellence ; pour retablir la paix d'abord entre les Fi-angais, 
elle n'a qu'h leur faire entendre, dans les premieres lettres dont elle voudra 

bien les honorer, qu'ils doivent êt1'e contents des douze mille livres dont Sa 

Majesté à la de Votre Excellence, a la bonte de le.s grat'ifîer toutes les 

annees; mais que pour les missions et les lriens qui en dependent, on les laisse, 

pour le present, cc la disposition de Ifome. Au reste I'autorité de Rome peut 
seule se faire respecter icy; si l'on ne luy laisse pas la liberte d'en user, comme 

les souverains europeens ne peuvent pas non plus employer la leur¡ les brouille- 

ries finiront par des eclats qui parviendroient enfin aux oreilles de 1'Empereur 
et perdront tout a la fois et les missions et les missionnaires. On juge qu'en 
formant entre nous une communauté ou isol6e ou d6pendalite de quelque autre 
communaut6 d6jh 6tablie en France, nous pourrions continuer nos missions sur 
le meme pied qu'auparavant; ce parti a son bon et il n'est pas douteux que 
des missionnaires unis et animes d'un memeze le, surtout a Pe King, ne fissent 
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beaucoup mieux que des gens en quelque sorte independants les uns des autres, 
dans cette vue je me serois tres volontiers uni au s6minaire des Missions 

6tran,6res, ou § une autre communauté, avec I'ayr6ment du St. Siege, mais 

apres tout ce qui s'est pass6, et vu les preventions dont ies esprits sont domin6s, 

j'y vois de trop grands ir.convenients pour le present, et on ne fairoit peut-etre 

par cette nouvelle union que fomenter les divisions et les scandales. Pour nous 

soustraire en meme temps au joug des Portugais dont nous Franpois avons si 

souvent. 6prouv6 la rigueur, un mot de Votre Excellence suffira pour obtenir 

du St. Siege qu'il 6tablisse un vicaire apostolique de qui tous les autres 

missionnaires non portugais d6pendi-ont, ainsi que leurs missions pour le spirituel ; 
il pourroit avoir sous sa jurisdiction la ville Tartare de Pe King, les terres situ6es 

an delh de la Grande Muraille et celles qui sont cultivees actuellement par 
d'autres missionnaires que les Portugais; j'ay lieu de croire que Rome consen- 

tira volontiers a ce projet dont 1'execution ne peut, que tourner au bien de ces 

missions ; celuy d'un Ev6que titulaire souffriroit probablement plus de diffictilt6 

et seroit sujet d'ailleurs a de grands inconvenients, vû la situation oii l'on se 

trouve icy. C'est malgre moi, Monseigneur, que j'ay mis sur le papier des 

choses que je voudrois pouvoir me cacher a moy-meme, mais j'ecris a un 

ministre parfaitement eclaire qui ne fera usage de ma lettre qu'avec la plus 

grande discretion et pour le bien de ces missions auxq uelles je sais qu'elle 
s'interesse particulierement. Comme je ne veux nuire a personne, je ne nomme 

icy personne, je dirai seulement a Votre Grandeur que Mr. AMIOT, qu'elle honore 

de ses bont6s d'une maniere sp6ciale, n'est jamais entr6 dans aucun parti con- 

traire au devoir et a la conscience; si on avoit en plus d'egard a ses sages 

representations et a son age, car il est le doyen de notre maison, la paix s'y 
seroit peut-etre toujours maintenue; je n'ignore pas qu'il a quelques preventions 
aussi contre la Propagande dont il m'a fait part plus d'une fois, mais il sait 

se contenir dans de justes limittes. Je m'apperçois peut-etre trop tard que 

j'abuse de la complaisance de Votre Excellence a qui je n'ay rien pour le pre- 
sent a offrir que l'hommage du plus profond respect et de la plus vive recon- 

noissance avec laquelle j'ay l'honneur d'être 

Monseigneur r 
de Votre Excellence 

le tres-humble et tres-obeissant serviteur 

VENTAVON, missionnaire. 

Pe King ce 12 9bre 1777. 

La haine du P. de VENTAVON contre le P. BOURGEOIS trouv6 

trop dur par lui et dont il ne veut pas pour Sup6rieur, se trahit 

dans la nouvelle lettre adress6e a BERTIN, quatre jours plus tard: 
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Monseigneur, Lettre du P. 
de Veiitavon à 

' ... d 1 1 .. d t7t t Bertin 16 no- 
Le pere AMIOT vient de nous awe part des dernieres lettres de Votre Bertin 16 po- 1 p vembre 1777. 

Excellence; nous voila done comblez des bienfaits du meilleur et du plus com- 

patissant des Roys, comment pouvoir jamais assez les reconnoitre! Nous n'igno- 
rons pas quelle est la main bienfaisante qui nous a conduits jusques aux pieds 
du Throne, c'est cette meme main qui doit y porter aussi les homrnages de 

notre tres respectueuse et tres vive reconnoissance. Notre joye auroit ete corn- 

plette, si une clause dont Votre Excellence n'a pu prevoir les inconvenients, 

n'y avoit r6pandu une amertume que 1'esperance seule de la voir retracter au ' 

plus tbt, peut nous adoucir; 1'administration des biens de nos missions, illimit6e , 
et ind6pendante, conf!6e at une seule personne; ce seroit introduire icy un 

despotisme contre lequel il n'y auroit plus aucune ressource : la Compagnie 

existente, les superieurs 6toyent souvent changes, on avoit aisement recours 

aux superieurs majenrs; malgre cela,, vu l'éloignement des lieux, combien de . 

pauvres inférieurs, gens de mcrite et de vertu, ont garni et devorc par religion 
des chagrins qui en ont conduit de ma connoissance meme au tombeau. Les 

humbles representations que j'avois pris la liberte de faire a Votre Excellence, 

quelque personne parmi nous a qui 1'administration des biens eut ete confi6e, 
deviennent infiniment plus n6cessaires, apres le choix de M. BOURGEOIS. Je ne 

juge point de ses intentions, je veux les croire bonnes, mais il n'est point d'un 

caractere propre a 6ti-e mis a la tete de gens qui se conduisent par la religion, 

par honneur et non par crainte, a peine s'est-il vu, ces dernieres ann6es, 
revitu de la qualite de sup6rieur, qu'à 1'regard de ses inferieurs il a agi avec 
une dureté dont je n'ay jamais vu d'exemple dans la Cornpagnie, et cela à 

regard des missionnaires les plus respectables et plus anciens que luy, le 
P. Amiot, le P. Benoist, etc., je n'ai pas 6t6 except6 du nombre. La Compagnie 
detruite, devenu en tout notre 6oal, il laisse de conserver le meme 
caractere d'inflexibilit6, centre toute justice, j'ose rneme dire centre toute ho- 

nesteté, il a dispose des biens de la Mission avec une entiere independance. 
Mgr 1'6v?que de Nan King charge d'aboid par Rome de 1'administration de ces 
memes biens, avec pouvoir de nous en laisser la possession precaire, avoit fait 
des arrangements tres sages. Mr. Bourgeois et ceux qui le soutiennent ont 

trouve t,ant de subterfuges, que rien de tout ce qui avoit 6t6 prescrit et or- , , 

donne, n'a ete mis a execution. 11 nous eut etc facile, en representant 1'etat 
des choses a 1'Empereur, de remedier a un tel abus; les bont6s particulieres 
dont ce grand prince m'honore et plus encore sa justice, ne me laissent aucun 
lieu d'en doute>'j permettroit-il que ceux qui travaillent Ie plus pour lusy, eus- ' 

sent la moindre part aux biens situes dans son empire et dont nous sommes 

redevables, en grande partie, aux bont6s de ses predecesseurs et aux siennes; 
souffriroit-il que des personnes dont il ne retire aucun service, et dont les noins 

ne sont connus au Palais que par le catalogue qu'on y conserve des Europeens, 
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en disposassent de ces biens, sans notre participation et a notre detriment. 

Mais l'esperance que les Cours de Rome et de France rendroyent enfin i3 cha- 

cun ce qui luy est du, 1'espece d'indecence qu'il y a d'ailleurs a ce que des 

missionnaires portent des plaintes ]es tins contre les autres à un Empereur 

etranger nous a retenus dans nn silence que necessitc seule nous 

forceroit de rompre. Je prends la liberte de Ioindie icy un petit plan d'arrange- 
ment dont tout le monde seroit satisfait, puisqu'il etabliroit parmi nous une 

honeste 6-yalit6, et en meme temps une honeste libei-t6 dont tout Francois 
doit etre naturellement jaloux. Plusieurs articles sont conformes a peu pres, a 

ce que Mgr de Nan King avoit déjà roglo. 
1 Le plus ancien des missionnaires, a compter de la date de leur arrivee 

en Chine, sera cens6 a la tete de It maison de Pe King. 
2° Les missionnaires choisiiont, à la pluralite des voix, un procureur pour 

régir les biens; en cas de partage, le plus ancien aura voix preponderante. 
La nomination ne vaudra que pour trois ans. 

3° Le Procureur ne pourra aliener aucun fonds ny faire cl'entreprise oil 

depense extraordinaire, sans ]'£1veu du plus grand nombre. 
4° Les comptes seront presentes de trois en trois mois a tous les mission- 

naires et sign6s de chacun d'eux, avant d'etre ciivoy6s en France. 

50 Les papiers, contrats, argent et autres effets de Reserve seront fermes 
dans des lieux surs, sous trois diflerentes clefs confiees aux trois plus anciens 

missionnaires. 
60 Si quelqu'un a des raisuns de ne vouluir pas vivre en communaute, la 

maison luy fera une pension viagere. Pour ceux qui n'ont pas d'employ au 

dehors, deux mille cinq cent livres penvent suffire; quant a ceux qui sont 

oblic,6s d'entretenir des relations, vu leurs occupations journalieres au Palais, 
ce n'est pas trop de leur assigner mille 6cus, 

Ce dernier article, quoy qu'il soit essentiel de le n'aura probable- 
ment point d'ex6cution, si, comme nous osons nous en flatter, les choses s'ar- 

rangent comme il faut, il n'y aura personne qui ne se fasse un plaisir alors, 
de se tenir uni a ses anciens confreres, c'est meme pour nos chrétiens un sujet 
d'6dification. 

Pardon, Monseigneur, je me rends importun, mais l'affaire dont il s'agit est 

si interessante pour nous et ceux qui pourront venir apres nous, qu'elle me fait 

passer sur les regtes ordinaires. J'esp6re des bont6s de Votre Excellence qu'elle ne 

s'offensera pas, et qu'elle recevra en bonne part le nouvel hommage de mon pro- 
fond respect et de ma sincere reconnoissance avec laquelle ,j'ay I'honneur d'etre 

' 
Monseigneur 

De Votre Excellence 
le tres-humble et tres-obeissant serviteur 

VENTAVON missionnaire. 

Pe King ce 16 ghre 1777. 
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BERTIN qui 4tait parfaitement edifie sur 1'attitude de VENTAVON 

lui, r4pondit en marquant que ni la Propagande, ni les Portugais, 

n'avaient 4 s'ingerer dans le temporel de la Mission frangaise: 

Versailles, le 27 janvier 1779. Lettre de Ber- 
tin au P. de 

Je ne puis mieux 1'epondre, Mr., a la prerniere lettre que j'ay regu de vous 

qu'en vous adressant la copie des observations que M. Du GAD m'a remise a ce 

sujet; elles vous convaincront sans doute que vous vous etes tromp6 sur plu- 
sieurs points; en tout cas sur les deux premiers articles. Les ordres que le Roy 
a fait adresser par Mr. de SARTINE à Mr. BOURGEOIS vous d6livreront de 

toutes les prétentions ou tracasseries des gens de la Propagande et des Portugais 
au sujet du temporet de ces missions duquel ils n'ont aucun titre ni pretexte 
de s'ingére1'; Rome n'a nulle part pretendu que les dispositions generates de 

son Rref sur les biens des J6suites apportassent le plus 16,er changement aux 

droits des fondateurs, des Souverains, ni de personne relativement aux biens 

memes de la des J6suites, tels que ceux des maisons professes, noviciats, 
etc. etc., a plus forte raison pour ceux dont ils n'6toient qu'administrateurs et 

depositaires tels que ceux des scminaires, col]6ges, missions et autres eta,blisse- 

ments qui leur 6toient confi6s; les dispositions du bref, partout oil on les 

ex6cutei-oit meme judaiquement et a la lettre ne sont que coitservatoiies des 

droits de toutes parties, et si on eut ete capable a Rome de 1'entendre autre- 

ment, on eut soulev6 toute la Chretiente. M. le Nonce qui vint il y a quelque 
' 

terns s'entretenir avec moy sur les missions de la Chine me parut fort scan- 

dalis6 de la conduite de Mr. de Macao, et de ses adherents, n'en approuva pas 
davantage celle des propagandists dont je luy fis part, et il s'amusa avec moy 
de l'excellent avis qu'ils avoient donne au Pape que je voulois retablir l'Institut 
des J6suites ij Pe King, et que cela etoit mais il est fort éloigné ainsi que 
sa Cour de pretendre le plus léger partage ni interposition (sans 1'aveu du Roy) 
dans le temporel de la mission fl'ançoise; a, regard du troisieme article r6sul- 
tant de votre lettre, il est en partie r6pondu dans la seconde que j'ay 1'eçne 

depuis et que je n'ay pas voulu communiquer a Mr. Du GAD a cause de la, 
dissension 6clatante et veritablement zffligeante qu'elle annonce entre plusieurs 
missionnaires et Mr. Bourgeois. Je me refere pour le tout a une longue lettre 

que j'écris à ce su,jet a Mr. Amiot et qui vous est commune ainsi qu'a Mr. 
PO1ROT. Comme la lettre de ce dernier n'a pas d'autre objet, ,je vous prie de 

luy dire que pour ne pas multiplier les ecrits sans n6cessit6, je ne luy en fais 

pas d'autre avec sa permission. Mr. Du GAD a qui vous Etes le seul qui n'écrivéz 

pas, a ce qu'il rn'a dit, rn'a potirtant dit beaucoup de bien de vous 
- - -- .. t"'It. 
Je suis, Mr., &c. &c. 

BERTIN. 
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Note de M. La lettre de Mr. de VENTAVON renferme trois articles auxquels elle se 
DuGADen- .. 
voyee ? M. de rapporte toute enti6i-e. 
Ventavon. Le premier regarde l'antipathie des Ex-.Tésuites françois contre la Propagande 

et ses Missionnaires. 
Le 2e concerne les Portugais en particulier. 
Le 3e roule, sur la conduite de certains Francois qu'on pretend vouloir s'em- 

parer des biens de la mission. 
Sur le premier on s'explique fort durement, en traitant d'antipathie la 

conduite reservee et fort discrete qu'on est oblige de tenir vis-a-vis d'un corps 
tres respectable dont on d6pend pour le spirituel. On a prouve de sa part 
beaucoup de pr6ventions occasionnees par des rapports malins, et presque tou- 

jours faux, faits v Rome centre les missionnaires de Pe King et des Provinces. 
Ces rapports 6toient 6coiit6s et attiroient des reproches amers qu'il falloit or- 
dinairernent devorer en silence, venoient ensuite des ordres penibles qui met- 
toient furieusement a la gene; leur ex6cution quoique faite avec la subordination 

requise, a pu suivie quelquefois de quelques paroles moins concertees 

, qu'arrachoit un zele qu'on vouloit borner, ce peut etre la le fondement de 
cette plainte qui tombe beaucoup plus sur les Ex-j6suites Portugais que sur les 

Fi-an?,ois; ceux-ci s'en sont constamment tenus au respect et a l'ob?issance due 
a un Tribunal qui recoit irnmediatement son authorite du St. Si6oe. 

Sur le 2"'l' article, on ne peut disconvenir que les Portugais n'ayent 6t6 
outres dans leurs procedcs, quand il s'est agi du Patronat de leur Roy qu"ils 
pretendent mal a propos ctre toujours blesse, dans les dispositions de la Cour 
de Rorne 1'6-ard des Missions de Chine. Tous ceux de cette nation qui sont 

a Pe King, a la reserve d'un seul qui est le plus ancien, viennent a la suite 
de Mgr. 1'eveque de Macao, de donner un exemple fi·appant en ce genre en 

preferant les ordres chimeriques de celtiy-cl ii ceux de Rome reçllS partout; 
Mr. de Ventavon paroit envelopper dans ce scandale Mr. Bourgeois qu'il ne 

' 
nomme pas, mais qu'on sqait bien d'ailleurs qu'il a en vue; il trouve coupable 
ce confrere parce qu'il regarde comme conduite irreguliere un acte de sagesse 
et de charit6, Mr. Bourgeois a eu des liaisons assez frecltrentes, il est vrai, avec 
le Portugais principal autheur du schisme, mais c'6toit pour l'en retirer, et 

l'engagei a imiter la soumission des autres corps de missionnaires; on a en 

main une preuve sans réplique de ce fait dans une lettre de 1'6v?que de Nan 

King qui discullae pleinement sus- ce point Mr. Bourgeois. 
. Pour le 3 article, il n'y a qu'a lire les lettres de M. Bourgeois depilis ti-ois 

. ans, consulter sa conduite depuis 1'extinction de la Societe et sa publication 

qui a 6t6 differee d'une annee en Chine, pour juger s'il a voulu s'emparer des 

biens de la mission, et non pas pliit6t, si on ne lui est pas redevable de leur 

conservation. 11 a du 6tant Superieur 16-itime de la maison jusqu'a la notifica- 

tion du bref destructif se comporter et agir en Superieur; ceux qui paroissent 
mécontents ont mauvaise grace de l'inculpei- a ce point, contre les loix 6tablies. 
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Depuis la promulgation du Bref, sans s'arroger, comme on le publie, le titre 

ou 1'exercice de despote, il a pourvu a tous les besoins ordinaires, mais le lien 

de subordination 6tant rompu, il a cache prudemment la connoissance de 1'6tat 

des biens à ceux qui n'avoient pas droit de 1'avoir, et qui demandoient haute- 

ment des pensions et vouloient faire bande a part, que voit-on en cela que la 

conduite d'un sage Oeconome, qui cherche a conserver le bien qui court risque 
d'etre dissip6. L'6v?,que de Nan King cornme superieur ecclésiastique a 6t6 

sollicit6 par les 1n[contens, de dresser un plan d'administration a leur or6, 

pour I'oter a M. Bourgeois ; le missionnaire de la Propagande charge par le 

St. Siege de la promulgation du Bref et de son execution, a aussi ete prie 

d'interposer son autorite pour la meme fin, qu'en a-t-il resulte? L'unetl'autiT 

ou en refusant de se m?lei- de cette affaire, ou en ne proposant a Mr. de Ventavon 

que des projets qui ne le contentoient pas, ont fait sentir qu'il n'y avoit rien de 

mieux laisser Mr. Bourgeois faire le bien commun malgre les opposans. 
II est a paesumer que les ordres du Roi n'etoient pas encore parvenus à 

Pe King, lorsque M. de Ventavon a 6crit la proposition qu'il a fait de laisser 

nos biens a la disposition de Rome et qu'on se contente d'administrer par soi- 

m6me. Le bienfait des douze mille livres que Sa Majeste envoye chaque annee 

par le canal de son ministre insigne protecteur de la mission, est tout a fait 

singulier, comme si les biens donn6s ou acquis par la libéralité du monarque 
6toient denatures par le changement d'6tat de ceux qui les possedent encore 

sous la meme destination. 

L'arrangement que propose M. de Ventavon pour le spirituel soufl'riroit 

bien des inconveniens, et cependant si Rome l'acceptoit, les plus grandes diffi- 

cult6s seroient lev6es, puisque les Portugais seroient contens. 

En meme temps que le P. de VENTAVON, le P. de PoIROT, de- 

sireux de jouer un role que rien ne justifie, emboite le pas; il ecrit 

au Ministre : 

17 novembre 4777. I,ettre du 
P. de Poirot . Monseigneur, a Bertin. 

J'espere que Votre Excellence excusera volontiers les fautes qui m'6cbappe- 
ront : ne francois, mais transporte des ma plus tendre jeunesse en Italie, j'au- 
rois presque oubi]6 ma langue naturelle, si je n'avois eu l'avantage de me 

trouver a Pe King reunis a mes anciens compatriotes. 
Quelles actions de graces ne dois-je pas apres tant de bienfaits, et au 

Monarque qui nous en a comble, et a Votre Excellence qui a ete aupres de 
Lui notre Intercesseur. Jusqu'£ present je n'ay rien fait qui put m'attirer la 

moindre attention de la part de 'Voti,e Excellce. Elle a bien cependant voulu 
faire mention de moy dans la distribution de ses libcralites. Occup6 de 1'etude 
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des deux langues chinoise et tartare, auxquelles je n'ay pu donner que le tems 

que j'ay pu derober a mes occupations au Palais, je n'ay pu entreprendre au- 

cun ouvrage qui rneritat (l'être envoye a Votre Excellence. Dans la suite a 

1'a3rde dn 'fartar, sujet a moins d'6qtiivoques, que le Chinois, je tacberai de 

m'evertuer, et de payer tot.ites les ann6es a Votre Grandeur un petit tribut 
de reconnoissance. 

Les bont6s de notre Monarque, et les vbti-es ne me laissant pas lieu de 

douter, que les intentions ql1'on a en France ne soient que tous les sujets du 

Roy soient conteiis, et jouissent en paix de ses bienfaits : qu'il s'en faut bien 

que leurs viies fussent rennplies, si nous etions obliges de vivre ici sous la 

dependance de Monsr. Bourgeois pour les secours temporels, ou memo de quel- 

qu'autre ; si son pouvoir n'6toit renferme dans de plus justes bornes. Le choix 

qu'on aura fait de ce Monsr. ne peut avoir ete que sur les recomtnandations 
directes ou indirectes de Mr. Le Febvre dont il etoit la creature, et qui n'a 
eu occasion de le connoitre qu'h Canton, oil etant nouvel arrive, et inferieur, 
il y auna, comme t Pe King donn6 des marques de la plus grande douceur, 
capable d'en imposer a tous ceux qui ne 1'ont pas vu apres Superieur: autant 

que Mr. Bourgeois est dur et inflexible envers ses subalternes, autant il est 

souple a 1'regard de ceux dont il espere quelque chose, ou qu'il a lieu de craindre 
D'ailleurs livre icy aux conseils de deux personnes seulement qui sous les 

superieurs precedents, pour justes raisons, n'ont jamais eu part aux affaires, 

pourvu qu'il les contente, peu lui importe de mécontenter tous les autres. 
C'est eux qui s'etant saisis do tout a l'instant de 1'extinction de la Societc, en 
ont dispose avec une entiere liberte, et sans daigner nous iaire part de rien 
comme 1'honnctete seule 1'auroit exige. On a employ*'' toutes les voix de dou- 
ceur possible, on n'a rien pu gagner sur ses esprits et il ne faudra rien moins 

que des ordres precis, et bien clairs pour les faire plier. Notre position a P6 King 
est unique, partout ailleurs, il y a des ressources. Dans les Religions les plus 
aust6t-es en Europe, est-on expos6 a des tracasseries domestiques dans une mai- 

son on obtient sans difficult6 de passer dans une autre; on a sur les lieux des 

gens en place auxquels on peut sans inconvenient, recourir de suite, qui font 

breve et bonne justice et empêchent la vexation. Rien de tout cela a Pe King, 
nous y voila confines jusque v la mort: si nous sommes vexes a qui recourir? 

Europe? mais il faut des ann6es entieres et ici des gens qui veuillent chi- 

caner trouvent toujours des subterfuges pour ne pas se conformer aux ordres 

qu'ils en reçoivent. Que d'exemples n'en avons eu ici sous les yeux! Recourir a 

1'Empereur? Surement il feroit bonne justice, mais qu'il en coute de venir a 

une telle extremite. Pour I'honneur de notre Religion, et de notre ministere, 

plusieurs de nous se sont fait une loy de ne point accepter les honneurs, dont 

il voudroit les honorer; comment apres, aller lui faire part de nos troubles 

domestiques, n'en seroit-il pas scandalis6. Vu 1'6tat des choses, je prie done 

Votre Grandeur de mettre la dei-ni6re main a 1'ouvrage. que sa bont6 lui a fait 
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entreprendre pour nous en faisant ordonner t'execution du plan dont Mr. de 

Ventavon m'a montre les articles que je ne puis qu'aprouver: ou en me fixant 
sur les biens de la maisoh de Pe King, dont les fonds sont tres suffisants, une 

pension viage;e de mille 6cus, c'est ce qu'un homme attach6 au Palais, et qui 
est oblige de vivre en particulier pent demander de moins et on a toujours 

compte sur trois cent Taels, qui equivalent a deux mille deux cent cinquante 
livres monnaie de France, pour 1'entretien particulier d'un Missionnaire, vivant 

en commun, et n'ayant au dehors aucun employ. Si nous voulions travailler a 

Pe King pour de 1'argent, il seroit aise de s'en procurer: il n'est point de Grand') 

qui ne payht bien une peinture europeenne. Mais notre credit, et notre hon- 

neur ne se soutiennent que par le desinteressement que nous faisons par-aitre 
en tout. 

J'espere que Votre Excellence voudra bien avoir egard a mes humbles 
' 

prieres; plein d'esperance de passer mes jours plus tranquilles a l'avenir, je me 
console un peu du passe. 

J'ay l'honneur d'être avec un profond respect, et une vive reconnoissance, 
Monseigneur, 

De Votre Excellence le tres-humble et tres-obeissant serviteur 
. Louis de POIRUT. 

Pe King ce 17 novbre 1777. 

Nous avons vu que Bertin d6daignant sans doute de repondre 

au P. de Poirot avait charge simplement le P. de Ventavon de lui 

accuser reception de sa lettre. Ce frais accueil, que le P. de Poirot, 

ne comprit pas 4 cause de 1'excuse polie du Ministre, ne 1'empecha 

pas de continuer sa correspondance : 

En m6me tems, ce que je dois a mon 6tat de prztre et de missionnaire, Lettre de 
je me sens force à Lui representer humblement les inconveniens, et les abus Louis de Poirot a Bertin 5 nov. 
sans nombre qui resulteroient du plan propose par nos missions francoises en 1778. 
Chine. Ce plan a ete de quelques personnes trop accouturnees à do- 
rniner ici et a disposer de tout ii leur gr6. Trois Portugais, et trois Francois 

peu apres la nouvelle de l'extinction de la Compagnie en sont les principaux 
autheurs; ils ont fait des lors entre eux une ligue pour retenir, de quelque 
maniere que ce fut, tous les biens qu'elle poss6doit en Chine, et se soustraire 
autant qu'ils le pourroient a Rome, et a la Sacree Congregation, contre la- 

quelle, et ses missionnaires, ils nourrissent depuis longtems une antipathie bien 

peu conforme a 1'esprit, dont devroient ctre animes des gens consacres par etat 
au salut des ames. Je ne parlerai point ici des exces auxquels se sont livres 
les Portugais, qui pour venir a bout de leurs desseins ont lev6 publiquement 
1'6tendard de la rebellion contre leur ]6gitime pasteur Monseigr 1'Eveque de 

' 
s 
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Nan King; ont accuse devant 1'Empereur Mr SIMONETTI, Procureur de la dite 

Congregation, et Mr CIPOLLA, leur confrere, les calomniant, et traduisant 

comrne criminets: ces relations ne seroient cependant inutiles a, mon propos: 
Mr Bourgeois, et ses deux adherents, MMrs D'OLLIERES et CmoT, soutenus do 

Mr Le FEBVRE ont pris une autre voye plus mod[i,[e a 1'apparence il est vrai, 
mais qui ne devoit pas les conduire moins droit a leur but. C'etoit de s'eriger 

icy en chef, et en disposer de nos biens, et de nos personnes. Dans cette vue, 
et a notre insu, ils ont eu recours i1 S. Majé Tres Chretienne par la puissante 
mediation de Votre Grandeur; ils ont calomnie Rome, et la Congregation de 

Propagande; ils ont calomnie en meme tems la nation Portugaise, de vouloir 

comme des harpies se jetter sur nos biens, s'en emparer, et nous reduire a 

manquer du necessaire; ils ont cru pouvoir par de tels rapports émouvoir la 

compassion de Votre Grandeur, et 1'obliger en quetque sorte, pour 1'honneur 

de la nation fran?oise a nous mettre sous la protection immediate de S. Majest6 

qui par un brevet (qu'on ne nous a point cependant encore montre) constitue 

Mr BOURGEOIS Chef des Ex-J6suites de Chine, avec la facult6 de se choisir 

meme un successeur en cas de mort, et sans autre charge, que de rendre 

compte des depences a Monseigr le Ministre de la Marine en France. MrAmiot, 
a qui l'on avoit insidieusement fait entendre, qu'il s'agissoit de notre union 

avec les Messieurs des Missions Etrangeres, s'est laiss6 engager a ecrire aussi 
a Votre Granlleur sur le rneme sujet, mais a present, que par les lettres venues 

de France, il s'aperçoit qu'on l'a joue, il s'en repent fort, et proteste, 

qu'il ne consentira jarnais, non plus que nous, a ce que Mr Bourgeois, ou qui- 

conque, soit seul administrateur, et libre arbitre de disposer de nos biens. Au 

contraire, ce Plan, qui etablit ici le despotisme le plus intolérable, est parfaite- 
ment du gout de 1'esprit capricieux, opiniatre, temeraire de Mr D'Ollieres 

(Votre Grandeur sera eftraye de ces termes, aussi rne serois-je bien garde de 

les employer, si ce n'6toient ceux dont Monseigr 1'6v?que de Nan King se sert 

en bien des endroits pour le caracteriser). I1 est aussi parfaiternent du gout 
de Cibot. Ces deux personnes sous le seul superiorat de Mr Bourgeois, 

pousses par un z6le mal entendu, ont excite avec leurs pretendues bonnes 

intentions bien du trouble, et au dedans et au dehors. Ils n'auront pas manque 

d'appuyer de toutes leurs forces le plan en question, qui les met au large, et 

en etat d'entreprendre, contre tout ordre de Rome, et du propre eveque, 
comme ils ont fait et font maintenant, tout ce qu'ils jugeroient à propos. 
M. COLLAS a suivi leur parti, mais il est excusable, sa candeur et sa simplicite 
naturelle l'ont empêché d'apercevoir le piege qu'on nous tendoit a tous. Eco- 

lier autrefois de Bourgeois il est toujours pret a jurer de bonne foy sur la 

parole de son ancien maitre. Voilh donc notre maison partagee; quatre qui 

pr6tendent tout envahir sans etre obliges de rendre compte icy a qui que ce 

soit de leur invasion; et quatre, savoir Mr AMIOT notre Doyen, Mr de VENTAVON, 
Mr GRAMMONT et votre serviteur, qui ne pretendons autre chose, si ce n'est de 
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nous soustraire à 1'oppression, tres disposes d'ailleurs a nous soumettre a tous 

les arrangemens justes et raisonnables, que les Cours de Rome et de Versailles 

auront fait de concert. 

On a fait entendre v Votre Grandeur que la S. Congregation de Propagande 
vouloit envahir tous nos biens, et nous opprimer, c'est une calomnie manifeste 
et inexcusable dans ceux qui 1'auront avanc6e apres l'intimation du Bref de 

suppression. La Sainte Congregation ecrivit des lors a Monsr 1'Eveque de Nan 

King noti-e pasteur, de nous donner à tous, sans exception, les pouvoirs pour 
les rninisteres apostoliques. Elle lui donnoit une enti6i-e liberte de nous laisser 
usufructuaires de tous nos biens notre-vie durant, avec la seule condition de 
ne pas distraire, et aliener ]es fonds. Elle fit recomrnander tres expressement 
au P. Joseph Theresien Vicaire a Pe King d'user a notre 6-ai-d de toute mod6- 

ration, et charite possible, et on peut dire qu'il a plusieurs fois exe6d6 en bont6 
et cundescendance. Ou est done cette envie dans la Propagande de vouloir nous 

d6pouiller de tout? Venons maintenant aux Portugais: Ntonsr 1'Eveque de Macao 
ecrivit a M. Le Febvre, nlors à Canton, pour savoir simplement de lui quels 
tbnds il avoit entre les mains, il lui disoit obligeamment : j'esp6re que vous 
seres aussi bon Procureur de Sa Saintete, que vous I'av6s ete cy devant de la 
Soci6t6 de Jesus. de Macao en vertu du Bref recu de tous les Princes 

catholiques avoit droit de savoir en quoi consistoient les fonds dont M. Le Febvre 
etoit depositaire, Mr. Le Febvre etoit dans son Diocese ; Mr. Le Febvre tei<gi- . 
versa, il ne craignit pas mcme de repondre - qu'il n'avoit aucun fonds, si ce 
n'est une cr6atice de niill piastres environ sur le Procureur de la Propagande - 
Mr. l'Evêque de Macao fut choqu6, il revint, mais intitilenient a la charge: il 

finit, en envoyant à Mr. Le Febvre a bord du vaisseau où il etoit monte pour 
retourner en France une sentence d'excommunication. Notre eveque nous fait 
entendre que ce Mr. Le Febvre a eu tn6t-ne la ternerite de eacbei- a Votre Gran- 

deur ces memes fonds. Certains Portugais a Pe King en sont bien venus jusques 
a se soustraire tans raison at leur legitime pasteur: its ont oses accuser devant 

1'enipe!-eiii- comme criminel Mr. Simonetti, Procureur de ]a Propagande (i1 qui 
nous obtinmes ]a grace de se refugier a Canton bien malgre MMrg Bourgeois, 
D'011]6res et Cibot) : pour 1'eu fire classer et Mr. Cipolla leur confrere 1 Pe 

King, qui les reprenoit de leur precede, tout cela est tres vray ; mais ils n'ont 

,jamais fait mine de vouloir s'emparer de nos biens; nous y aurions mis bon 

ordre, si mcme ces Portugais se sont portes aux exces dont je viens de parler, 
c'est qu'ils 6toient préalablernent par leur ligue offensive et defensive faite en- 

semble tres assures et convaincu que mmrs Bourgeois, D'Olli?res, Cibot, n'y 
mettroient aucune opposition, meme les aideroient de leurs forces, comme its 

ont fait effectivement; notre eveque de Nan King ne dissimule pas ni cette ligue 

indigne des trois MM" Francois avec les trois schismatiques Portugais, ni le 

secours mutuel qu'ils se sont pretes, c'est pour cela qu'il nomme a tout propos 
ces MMrg Fran?ois - fauteurs, colluseurs perp6tuels des schismatiques. 
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Votre Grandeur est trop occup6e dans les affairs de la Cour; elle n'auroit 

pas le tems de lire les longues lettres dudit eveque qui forment un proces 
formel centre ces trois MMrs Francois, a les en faire rougir toute leur vie, et 
en face de toute l'Europe ; je me dispenseray de les transcrire icy, d'ailleurs 
elles ont ete desja par la plus part de nous envoy6es a Rome, a Messeigneurs 
1'archeveque de Paris; et au Nonce residant a Paris: Votl'e Grandeur, si elle le 

juge a propos, pourra aisement se convaincre par ses propres yeux que tout ce 

que j'avance est exactement conforme a la verite. 
Votre Grandeur me permettra encore d'observer, que 1'execution du plan 

propose ouvriroit la porte a des dissentions interminables; Mr. Bourgeois ind6- 

pendant de quiconque et se regardant (comme il fait des,ja depuis quattre ans) 
comme maitre absolu, entreprendroit-il de nous donrter des ordres? Nous avons 
ici pour superieur le Souverain Pontiffe, 1'6v?que diocesain, son vicaire, nous 
leur devons toute l'ob6issance selon les canons, et loix de 1'Eglise. Cela suffit 
bien pour rnaintenir 1'ordre entre les missionnaires ; d'autres chefs et sup6rieurs 
particuliers le Souverain Pontife lui-meme ne pourroit, ni ne voudra jamais 
nous en donner malgre nous. Fera-t-on 6v6que Mr. Bourgeois? J'ose me flatter 

que ni Votre Grandeur, ni Rome voudront ternir leur reputation 6levant h 
cette eminente dignit6 un homme aussi decrie par son propre eveque, et tres 

justement decrie; outre cela la moiti6 de notre maison se rangeroit plutost 
sous les ordres de 1'evieque de Pe King Portugais, qui sera bien different de 
celui de Macao 6tant charge par la Cour de Lisbonne. Mr. Bourgeois ou tel autre, 
pretendroit-il forcer quelqu'un par la soustraction du necessaire? (C'est bien 
le systeme sdes Portugais ex-j6suites d'icy, qu'il paroit desjas avoir adopt6). 
On trouvera bien aussi le moyen de se le procurer: il est vray, mais en 
recourant a 1'IiJmpereur, au service immediat duquel Mr. Ventavon et moi 

sommes; il est cependant tres desagreable d'en venir a de tels recours quoique 
n6cessaires! Car pretendre qu'on ira toujours porter ses plaintes au delà des 

mers, on ne doit pas le supposer; il faudroit attendre des annees enti6i-es, et 

encore, le sage Ministre charge seul par Sa Majeste de nos affaires quel moyen 
auroit-il de verifier de quel cote est le tort, de quel cote est la justice? 
auroit-il le loisir de vaquer a la discussion de quelques disputes entre sept ou 

huit ex-j6suites CODfin6S pour toujours au bout dumonde? Quel moyen d'obliger 
Mr. Bourgeois et ses adherents 4 executer sans delay ses ordres? Ces MMrs 

que nous savons par experience etre toujours prests ? declarer obreplices, et 

subreptices, obscurs et inconcluants tous les ordres, oii arrangements qui vien- 

nent meme de notre 6v?que, si ils ne sont pas conformes a ses id6es. Contre 

toutes les loix de la politesse, et contre les pr6ceptes formels de 1'6v?que de 

Nan King, Mr. Bourgeois s'est depuis quatre ans entiers maintenu rnaitre de 

tout, et a dispos6 de tout à son gre; peut-on raisonnablement esperer qu'il 
se rendra aisement a une lettre particuliere d'un Ministre eloigne, qui ne le 

peut pas obliger en conscience, parceque ministre seculier, ni non plus par voye 
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de force exterieure, parceque dans ce pays, il n'y a pas de magistrature euro- 

peenne. Sa petite tyrannie, et le peu d'égards (pour ne rien dire de plus) de 

ses deux conseillers MMr9 D'Olli6i,es et Cibot nous ont pouss6 a bout bien des 

fois, et nous eussions desja irnplore le secours de Sa Majeste Tartare chinoise, 

qui n'est pas rnoins ,jalouse de son autl?orite, que peuvent les plus grands 

princes de 1'Europe, si nous n'avions une entiere confiance dans les bont6s de 

S. Majeste Chretienne, et de ses sages ministres. 

Enfin, Monseigneur, je vous 1'avour·ay avec sincérité, nous aurions pass6, 
en harticulier Mr. de Ventavon et moy sur bien des choses, car ce n'est point 
1'envie de dominer, uu de nous mettre icy a l'aise, qui nous guide, nous aurions 

pass6, dis-,je, sur bien des choses, si nous n'avions constarnrnent connu dans 
Mr. Bourgeois, et ses adherents une antipathie forrnelle, et haine pour ainsi 
dire irreconciliable contre tous les rnissionnaires des autres corps, et surtout 

de la Propagande, qu'ils cherchent a contrecarrer en tout et sans raison. 

Une collusion continuelle avec les Portugais schismatiques, qu'ils ont aide de 

toutes leurs forces; et un art singufier de troaver des subterfuges pour eluder 

les ordres les plus graves, et les plus clairs, ce qui nous fait craindre avec 

grand fondenrent, que ceux de Rome, en matiere meme de religion, ne seront 

pas toujours fi(i6len-ient executes dans la suite; et s'exciteront par ces trois 
MMrs francois tant de troubles i1 Pe King, qu'enfin 1'Empereur seracontrainta 
bannir de Chine tous les missionnaires europeens, fermant ainsi la porte a 

l'Evangile dans cet Empire. 
Je soumets, Monseigneur, à votre ,jugement ma facon de penser, mais je 

crois, que pour retablir la paix, I'union, et le bon ordre, et pour obvier a une 
infinite de scandales et d'abus, il est absolument n6cessaire, de laisser ou pour 
toujours, ou au rrjoins pour quelques annees au Souverain Pontife Pie Six, qui 
selon toutes les notivelles, nous paroit si favorable, la disposition de nos biens, 
et de nos personnes, jusqu'a ce que cet esprit d'aversion, soit soit 

autrernent, qu'ont quelques uns, contre les autres missionnaires soit apais6, 
et le ferment evapore. Le Souverain Pontife Chef et P6i-e commun de tous les 

missionnaires, pourra peu a peu, par la voye de douceur, et en cas qu'elle ne 
suftise pas, par les censures eccl6si?istiqties, auxquelles on ne peut se soustraire 

dans les lieux rneme les plus recul6s, ou la puissance s6culaii-e ne peut rien; 
e Souverain Pontife, dis-je, pourra facilement rammener 1'ordre et la paix ; il 

pourra et fixer pour chacun des missionnaires une pension convenable a I'?,tat 
oii nous nous trotmons icy (ce qui est absotument necessaire quelque arrange- 
ment que ce soit que l'on prenne pour maintenir la paix); et nous laissant 

s'il le juge a propos, comme nous 1'esperons de sa bonto, Fusufruit en commun 
des biens que la Compagnie possedoit a Pe King, ordonner 1° que 1'oeconome 
sera choisi a la pluralite des suffrages par tous les missionnaires pretres fransois 
demeurant a Pe King. 2° qu'il ne sera que triennal; qu'il ne fera rien au deta 
des usages ordinaires, que du consentement du plus grand nombre. 3° Que les 
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comptes seront exhib6s a tous les dits missionnaires de six en six niois, et sous- 
crits par tous, remis ensuite a I'cv6que local, ou son vicaire pour ietre revus 

et envoyes en Europe. Cette dependance aiu reste immediate du Souverain 

Pontife, seul capable d'ammener, et rnaintenir 1'equilibre et la paix, n'em- 

pechera point les sujets ti-ancois de bonne volontu de venir en Chine. Monseigr 

1'Archeveque de Paris, par exemple, ou telle autre Prélat eccl6siastiqtie de 

gi,>inde vertu pourra examiner, et eprouver leur vocation; car si d'autres mo- 

tifs, que celui de leur salut, et du salut des ames les conduisent icy, je vous 

prie de m'en croire, Monseigneur, ils s'en repentiront bient6t, et leurs regrets 
seront d'autant plus amers, que le retour dans leur patrie sera presque im- 

possible ; ce Prelat, ou cette personne qui sera chargée de nous procurer des 

sujets, pourra les presenter a Rome, qui acceptera avec d'autant plus de plaisir 
tous les bons, qu'il est plus difficile d'en trouver. Si Votre Grandeur veut bien 
avoir ebard a ces justes et tres-humbles representations, outre les benedictions 
du Ciel qu'elle attirera sur sa respectahle personne, et le titre glorieux qu'elle 

acquerrcra de Pacificateur de cette mission, elle evitera bien des importunites 
et des d6sagr6ments de la part de certains missionnaires, qui par leur conduite, . 
ne feront ?t eux-m6mes, ni a ceux qui les auront proteges beaucoup d'honneur 

aux yeux du monde chretien. 

Que Votre Grandeur ne craigne point au reste de manquer icy d'Ecrivains, 

je suis garant pour Mr. Amiot: il continuera toujouis avec ferveur. Mr. Cibot 

ne laissera pas probablernent non plus de poursuivre a d6bitei- ses systernes; 
en tout cas quelqu'autre pourra prendre sa place: ses ouviages ne seront pas 
si volurnineux, mais peut-etre trouvera-t-on plus de critique, et plus de verite. 

Le Sorboniste censeur des MMrs Amiot et Cibot suppose bien !7t'alis que leurs 

sentimens sont communs a tous les Jepuites ou Ex-jesuites: il se trompe beau- 

coup ; il y en eut un tres grand nombre, et il y en a ici encore qui pensent bien 

differemrnent, et qui rient de tous ces systèrnes en presence rneme de ceux 

qui les proposent, sans que ceux-ci osent trop se defendre. Cette derniere phrase 
n'est que pour Votre Grandeur, a qui je demande it cet 6-ai-d le secret. 

Cette longue lettre en dit long sur 1'6tat d'esprit de celui qui l'a 

6crite. On refuta - sans doute le P. Du Gad -- tous ses arguInents : 

Reponse La lettre de Mr. Poirot renferme quatre plaintes et propose un plan. 
a Poirot. 

Plainte. blr. BOURGEOIS et ses udherens ont a.gi en Europe pour obtenir 

les ordres de la Cour qui sont arrives en 1778. 

Quand ils 1'auroient fait, qu'y auroit-til de bl,,?inable; mais c'est un préjugé 
de Mr. Poirot, et de ceux qui pensent comme lui sans aucun fondernent et 

contre la vraisemblance. Mr. B.... ni personne n'a ecrit, ni sollicit6 pareils or- 

dres, auxquels on ne pensoit pas, et qui sont uniquement 1'effet de la bont6 
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de Sa Majeste, et du z6le et de la sage prevoyance de son ministre. Les lettres 

que Mr. B... a remises depuis 4 ans ne font pas la moindre mention de pareil 
projet. On a pense en effet a reunir les ex-j6suites de Chine avec le seminaire 
des Missions 6tran,,-?i-es. Mr. Amiot en a propose 1'idee en France; de part et 
d'autre on cherchoit un moyen de soutenir la mission, qu'y a-t-il ]à d'insidieux 

pour jouer Mr. Amiot (it qui on rcpondoit sans doute sur le ton sur lequel il 

ecrivoit, on ne vouloit pas plus luy cacher qu'aux autres le plan qu'on a pris, 
et pour son execution, on n'avoit pas plus besoin de son sentiment que de celuy 
de tout autre particulier). Messieurs D'Ollières, Cibot et Collas sont mal a propos 
cites comme fauteurs du schisme domestique et s6duits par Mr. B... on pro- 
digue au 4Cr les epithetes de capricieux, temera.ire et opiniittre sur les relations 
odieuses envoy6es contre luy a Mgr. 1'6v?que de Nan King, dans les reponses 
duquel, a ce qu'on assure se trouvent ces termes, c'est qu'il plait de qualifier 
de ces noms sa fermetc a soutenir un parti que la raison luy dictoit, le 
3e quoique echolier jadis de Mr. B... est maintenant maitre, et en etat de 
se decider luy mcme. Son authorite est de poids aupres de ceux qui le con- . 

noissent; on ne parle point de Mr. Panzi ent.iEi>ement range du cote de M. B... 

Quoiqu'etranger et non pretre, son bon sens et son attachement constant iv ses 
devoirs meritent que son suffrage soit compte [et fasse pencher la balance du 
c6t6 du plus grand nornbl'e]. 

2e Plainte. On regarde DZr. Bourgeois et ses adhérens comme fauteurs du 

schisme Portugais qui a 6t6 en effet un grand scandale pour toute la mission 
et 1'est encore. 

Comment peut-on traiter de fauteurs d'un schisme des gens qui s'y sont 

opposes de toutes leurs forces, qui le combattent et le proscrivent authentique- 
ment, qui pr6viennetit et precautionnent leurs neophytes contre sa seduction. 
Si durant tout ce temps Mr. B... a entretenu des liaisons avec les trois 

schismatiques Portugais et les est all[ visiter chés eux, ça 6t6 toujours pour 
les amener à l'ob6,issance due aux ordres supremes, a la paix et à 1'6dification 

publique. Ceux qui l'ont calomni6 sur cet article aupres de Mr. 1'6v?que de 

Nan King ont fait, il est vrai, impression sur ce Pi-6.lat qui dans ses reponses, 
a paru donner cl'éance a 1'accusation; mais mieux infoi>rno dans Ja suite, et 

revenu de ces premieres id6es, voici ce qu'il en ecrit a Paris en 4777 a M. 

I'abb6 Du Gad....... que jllrs les Trarz?ois 2i'a sozc??'ert de se voi?· 

impliqué dans le schisme, quoiqu'ils en ayent 6t6 vivement sollicité et par 
menaces et par promesses. On rn'a Ii vérité Mr. Bourc?eois comme 

f'auteur du schisme à ccause cle l'arnitié tres étmite dont il Pai'oit avec 

le P. Espinha, par les conseils de qui il semble se gouverner entic?°eme7zt, 
mais ayant bien e;?ami7te la chose c4 fonds, il me paroit dans cette conduite 

qu'tine politique ext6rietti,e pozc7· évitel' le scandale des citretiens et 

detouy°rzer de sa mission les maux qui la menaçoient de la part de 

Portugais qui succedoit.... Cette traduction du latin est tres fidèle. 
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3e Plaintc. Mr. Bourgeois est un despote; il a gouvern6 et gouverne avec 

un empire absoll1 la maison de Pe King et les biens de la Mission. 

Il faut distinguer deux temps, celui qui a precede et celui qui a suivi la 

promulgation du bref destr?actif de la Compagnie de Jesus. Avant la promu)- 
gation de ce Bref qui a ete différée d'une ann6e, Mr. Bourgeois suivant les 
loix ordinaires a continue d'administrer mais sans se porter et sans agir comme 
superieur, les biens de la maison, comme il le faisoit auparavant, la Luy n'ayant 
point encore 6t6 annone6e et promulguee juridiquement. La rnaison a 6t6 son 
train a 1'ordinaire, les charges ont p£1yées, les missionnaires ont eu tout 
ce qui leur etoit n6cessaii-e. Mr. Bourgeois est alle m6riie au devant de tout 
ce qui pouvoit seconder le z?le des I)ai-ticuliei-s, et leur faire plaisir, et tout t 
s'est pass6 sans aucune demonstration, ni acte d'authorite. Ses lettres qui en- 
trent dans le plus grand d6tail de sa conduite ont pass6 en France, ses deman- 
des y ont 6t6 approuvées des personnes en place a qui son devoir l'obligeoit 
de les communiquer. 

Apres la promulgation du Bref, le vicaire Theresien de Mr. 1'eveque de 
Nan King lui a signifi6 en consequence de 1'ordre de Rome de reconnaitre la 

propriete des biens de la Mission devolue au St. Siege : il a repondu qu'il fal- 
loit attendre les ordres de Sa Majeste Tres Chretienne a qui les biens apparte- 
noient comme fondateurs de la mission; qu'on en avoit ainsi use envers tous 
les autres princes catholiques par rapport à la destination des biens de leurs 
6tats apartenant a la Societe eteinte. 

Cette reponse venue en France a cte fort approuvee de Sa Majeste et de 

ses ministres, et en consequence on a pris des arrangemens pour faire con- 
courir le Souverain Pontife a appuyer de son authorite les mesures prises par 
le Roy pour la conservation de la mission. N'a-t'on pas devant les yeux la 

conduite de tous nos seigneurs les 6v6ques de France qui avec les memes ordres 
du St. Siege s'en sont tenus a laisser au Roy la disposition des biens des 

Ex-j esuites. 
Il est vrai que Mr. Le Febvre residant pour lors a Canton, en soi'tant 

d'etre Superieur general de la mission répondit fort laconiqtiement ? Mr. 1'6v6que 
de Macao qui lui demandoit la connoissance et ]a notte des biens de la mission; 
il renvoya cette connoissance a la Cour de France et se contenta de rappeller 
une debte de plus 45 ans de la Congregation de la Propagande a la mission 

qne l'on avoit neglige de payer. Cette reponse de Mr. Le Febvre a etc 

approuvee par les ministres de France et par l'An>bassadeur du Roy a Rome, 
Son Eminence Mgr. le Cardinal de BERNIS. Au reste 1'excommunication abusive 

que lanca Mr. 1'6v6que de Macao contre Mr. Le Febvre ne l'atteignit point a 
bord du vaisseau lorsqu'il partoit de Canton pour revenir en France, il n'en 
eut connoissance que lorsqu'il fut de retour dans sa patrie. 

Le vrai but de Mr. Poirot et des opposans etoit d'avoir, des la 1 èrc nou- 
velle de l'extinction de la Societe, quoique non encore 16-alement pi-omulou6e, 
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la connoissance entiere de chaque particnlier, et la regie en cornmun des biens 
de la mission, chacun d'eux avoit la dessus son systeme et 1'a propos6 a Mr. 

1'6v6que de Nan King. Ce prelat a la fin a bien voulu leur accorder de se choisir 

entre eux un oeconome, pour un certain temps, et a certaines conditions. Ce 

projet n'a pas eu lieu pour des raisons qu'on ignore. Ce qui paroissoit inevitable 
c'etoit la decadence, et peut-etre la ruine du Temporel de la mission si on 
avoit mis sous les yeux, et en quelque facon a la disposition de chaque parti- 
culier les biens de la mission reduits en masse commune. L'id6e en est specieuse, 
mais 1'ex6cution eut fait perdre de vue le but principal. 

Ptainte. Mr. Bourgeois et ses adhérens, ont une antipathie formelle, et 
une haine irreconciliable contre les missionaires de tous les autres corps, et 
surtout de la Propagande. 

Comment accorder cette accusation avec ce qui est dit plus haut de la 
collusion de Mr. Bourgeois avec les Portugais qui sont tous schismatiques à la 
reserve d'un, et d'une etroite amitié avec eux? Il n'y a a Pe King d'autres 

corps de rnissionnaires avec les ex-jesuites fmnçois et Portugais que celuy de 
la Propagande, dans les provinces, les PP. Franciscains, Dominicains et Augus- 
tins espagnols forment chacun un corps separe, ainsi que Messrs des Missions 
Etrangeres. 

On ne voit pas sur quoi fond6, on veut faire croire que Mr. Bourgeois et 

ses adh6rens ont une haine irreconciliable avec ces differens corps; eux-memes 

ne s'en plaignent pas, tout tombe donc sur la Propagande. C'est une vieille 

querelle. Mr. Bourgeois et ses adherens ont pour ce tribunal si respectable 
tout le respect, l'ob?issance et la soumission qui lui sont dues, les soupconner 
et les accuser de manquer en ce point, seroit contredire les divers membres 

de la Propagande residant a Pe King, que toutes les fois qu'ils ont ete requis, 
ont rendus par lettres des temoignages pleinement satisfaisans de leur prompte 
et parfaite docilit6 aux ordres de Rome, il peut se faire qu'entre quelques 
particuliers des deux corps, il ne regne pas une parfaite correspondence, soit 

antique pr6jtig6, soit caractere, soit zele moins 6pi-is, on peut eprouver la 

comme partout ailleurs les tristes effets de 1'humanite; mais que cela aille a 

rompre le lien de la charite, a regarder ses confr6res dans l'oeuvre du Seigneur 
comme ses ennemis, ainsi que l'indiquent les formes dont on se sert, c'est ce 

que la conduite de ceux qui sont attaqu6s refnte rnieux qu'une apologie. 
Plan proposé. -- Le Plan qu'on propose est desormais inutile. La Cour 

de France a agi aupres de celle de Rome pour concourir avec elle a 1enti6re 

execution du plan dresse par Sa Majeste, et envoy6 en Chine il y a trois ans. 

Cette voye concilie tout, elle met tout dans l'ordre, et doit reunir les esprits 
de part et d'autre, puisque de part et d'autre on ne demande que l'approbation 
du St. Siege. On ne doute point d'obtenir Fun et l'autre, et des lors toutes les 

difficult6s doivent cesser. 
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Pendant ce temps le P. Bourgeois defendait les int4rets de la 

France; il 6crivait 4 Bertin le 16 Dgcembre 1777: 

»Hier le P. JOSEPH, Propagandiste, vicaire de Mr. de Nan King, nous sig. 
. nifia que nous ayons a nous conformer au Brief apostolique de CLEMENT XIV 

pour le temporel de cette Mission, nonobstant la protection et les arrangemens 
du Roy, jusqu'a ce que le Souverain Pontife ait declare la-dessus ses volont6s. 
Nous lui avons rt?pondu que Louis XV lui-mieme avait eii la bont6 de faire 
ecrire v son Ambassadeur Rome pour nous conserver notre mission et nos 

. biens; qu'il etait a presumer que tous les Souverains ayant pu disposer des 
biens de la Compagnie dans leurs Etats, la France avait le meme droit. Le 

° 
Pere Joseph n'avancera pas. Cependant pour assurer les arrangemens et les 
bont6s de Sa Majeste pour nous; ou pour rnieux dire pour procurer la paix à 
cette Mission, j'ose supplier Votre Grandeur de faire en sorte que Sa Saintete 
dise un mot. C'est une chose ais6e, si elle n'est djj£ faite. Nous attendons 
cette nouvelle grace de votre bont6 pour nous et de votre z6le pour notre 
chère Mission." 

Lettre de Ber- BERTIN approuve la conduite d'Amiot et de ses confr6res: tin au P. Amiot. *' 

Versailles, le 45 Xbre 1779. 

J'ai recu, Monsieur, avec votre lettre du 15 7bre 1778, les papiers origi- 
naux qui y 6toient joints de votre correspondance avec la Propagande d'une 

part, et de 1'autre avec le Vicaire general de 1'6v?que de Macao, sur leurs 

pretentions respectives relativement a votre Mission. Quoiqiie les affaires de la 

Mission dependent toujours de M. de Sartine je suis bien aise que vous m'en 
instruisiez aussi, pour 1'interet que je prends a tout ce qui la concerne, et je 
continuerai a vous en dire mon avis, non comme ministre de cette partie, 
mais comme l'ami de la Mission et consult6 comme ami par M. de Sartine. 

M. Du GAD de Vitre, a qui j'ai communique cette correspondance, n'a pas 
?t6 moins satisfait que moi de la sagesse et de la fermeté de vos reponses. 
Mr. de Sartine a qui ,j'en ai parle pense de meme et vous aurez vu votre 

conduite approuv6e d'avance dans les ordres du Roi qui ont ete adresses à 

M. BOURGEOIS par la derniere mousson. Je vous exhorte a suivre le meme plan 

jusqu'a ce que la Cour de Rome ait statue sur le memoire dont je vous ai 

envoye une copie jointe a fila lettre du 24 fevrier 1779. J'espere que vous 

serez instruit au plus tard par la mousson pr·ochaine du parti que le St. Si6ge 
aura adopt6, de concert avec la Cour de Versailles, ce qui reunira sans doute 

tous les esprits et terminera les dissentions dont je vois encore avec peine 
fermenter le levain. 
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Je vous ai 6crit une tres longue lettre le 27 janvier 1779, au sujet des 

1>laintes de quelques-uns des missionnaires., tant sur leur traitement que sur 

le choix de 1'administrateur que le Roi leur a continue provisoirement; je 
souhaite que cette lettre produise 1'effet que j'en attends. Elle r6pond d'avance 

a la plus grande partie d'une derniere depeche de M. PoIROT, qui contient a 

peu pres les mêmes plaintes et les m6mes inculpations. L'opinion que j'ai de 

votre prudence et de votre amour pour la concorde, me persuade que votre 

exemple contribuera beaucoup à ramener les m6contents, et à les disposer a 

attendre en paix les ordres de Sa Majeste. 
En repondant en particulier a M. Poirot, je lui envoye un petit rnemoire 

dans lequel M. Du Gad de Vitre discute tous les sujets de ylainte qu'il croit 

avail', et auquel je crois qu'il ne pourroit que difficilement répliquer. 
L'une entre autres de ses accusations porte sur la haine pretendue de 

M. Bourgeois centre It Propagande; votre grande lettre du 28 7bre 1777 

contient une nouvelle preuve du peu de fondement de cette al]60'ation: si 
cette antipathie eut ete reelle, M. Bourgeois se serait sans doute oppose a ce 

que MM. Ventavon et Poirot sollicitassent pour M. SIi?foN?TTI, Procureur en 

titre des Missions de la Propagande, la faveur unique de pouvoir demeurer a 

Canton, faveur qu'il eut ete fonde peut-etre a demander de preference pour un 

missionnaire francois. 

J'apprends anjourd'hui que M. Simonetti n'existe plus, et je vous engage 
à reunir vos sollicitations a celles de toute la Mission, pour faire obtenir à 

quelqu'un d'entre vous ou de votre clnoix le 1)i-ivil6ge dont jouissoit cet ecc1é- 

siastique. Cela me paroit d'autant plus instant que M. Yang ayant quitt6 
Canton, il est peut-etre a propos qu'il y soit i-emplac6. J'en 6cris plus au long 
a M. Bourgeois par cette rnousson. 

J'observe que cette c:lesunion, cette esp6ce d'eloignement qui subsiste entre 

vous influe jusques sur les ol1vrages que vous m'adressez. Je vois en eflet par 
vos lettres et celles de M. Poirot que vous n'avez l'un et 1'autre qu'une tres 

mediocre idee des recherches et des opinions de I'Afflig6 tranquille 1), en fait de 
litterature. J'avoue que ce missionnaire qui, par ses connoissances, ses travaux, 
son zele et son d6vouenient h son 6tat, merite d'ailleurs la plus grande estime, 

n'6taye pas ses productions comme le font vos mélÍ10ires de preuves et de 

citations d6cisives, et qui exigent la plus grande erudition. Mais s'il 6tait pos- 
sible que vous agissiez de concert, vos discussions litteraires serviroient a vous 

eclairer reciproquement par une saine critique, et lors meme que vous per- 
sisteriez les uns et les autres dans des opinions oppos6es, la connoissance que 
les nns auroient des preuves fournies par les autres à t'appui de leur avis, 

engageroit les premiers a travailler avec plus de soin les ouvrages qu'ils donne- 

roient sur le meme objet. Je suis persuade que lorsque I'harmonie sera rétablie 

1) Le P. Cibot. 
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entre vous, ce qui aura bientbt lieu, a ce que ,j'espere, cette revolution tournera 

non seulement au profit de l'oeuvre et des membres de la Mission, mais meme 

a l'avantage de la littorature et des arts. 
Je suis, M., &c. 

Au moment ou je signois votre lettre, j'ai appris que M. le Cardinal de 

BERNIS 1) mande au sujet du memoire dont vous avez copie que peut-iare la 

Cour de Rome pourrait etre arrêtée sur 1'6v6ch6 de Moukden 2) par les pre- 
tentions du Portunal, mais qu'il n'en va pas moins entamer vivement cette 
affaire. On lui repond que le Portugal, Goa ni Macao n'ont aucune relation ni 
droit a la Tartarie. Du moins on le croit ici, et M. Du Gad fait des recherches 
a ce sujet, mais qu'en attendant on peut toujours 6tablir un Prefet aposto- 
lique pour les missions franpoises de la Chine, comme on I'a 6tabli pour les 
missions franpoises dans l'Inde. 

Lettre de Sar- Dans une lettre tres ferme du 24 janvier 1779, SARTINE 4cri- tine au P. Bour- " ' 

geois. vait au P. BOURGEOIS que le Roi approuvait son action et en 

meme temps lui tra?ait une ligne de conduite quant au temporel 

de la Mission: 

Le Roi à qui j'ai rendu compte, Monsieur, de ce qui vous a ete demande 

par le P. JOSEPH de la Propagande, comme vicaire de M. I'Ev6que de Nan 

King, et de la reponse que vous avez faite, me charge de vous mander qu'll 
a approuv6 votre réponse tres mod6i-6e il va faire donner ses ordres a ce sujet 
a son Ambassadeur h Rome, mais en meme tems il m'a ordonne de vous 

instruire plus particulierement de ses volont6s. 

Sa Majeste sait que Sa Saintete a desapprouve les 6carts de 1'6v?que de 

Macao et de quelques personnes de la Propagande relativement a 1'extension 

qu'ils ont voulu donner pour le temporel des missions francaises de la Chine, 
au Bref qui eteint la Societe des J6suites; ce Bref est en effet bien diffél'em- 

ment entendu en Europe, comme vous l'avez justement observe au vicaire de 

M. I'EvAque de Nan King, et ces personnes n'iraient a rien moins qu'a en faire 

un titre d'usurpation sur les droits des fondateurs et des souverains: Le Roi 

sait aussi que pendant que ces personnes donnoient dans ces ecants a la Chine, 
elles 6crivaient ? Rome pour persuader qu'un des Ministres du Roi voulait 

1) 1?'ran?ois Joachim de PIERRE de BERNIS, n6 k Saint Marcel de l'Ardèche Ie 22 
mai 1715; t a Rome Ie ler novembre 1794 ; nomme cardinal par Clement XIII; ambas- 
sadeur de France à Venise; plus tard K Rome (1769). 

2) Moukden, Foung t'ien Cheng King capitale de la Mand- 

chourie, sur Ie Houen Ho, till iiff, affluent du Liao Ho, Ypj . 
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r6tablir l'Institut des Jesuites a Pe King. Cette esp6ce d'extravagance doit 

vous faire sentir jusqu'ou vous conduiroit un défaut de fermete vis-a-vis des 

gens capables de ]a croire ou de la debiter. 

Vous devez savoir que Louis XIV a fonde seul les missions françoises de 

la Chine; que lui ou ses successeurs ont depuis accru les missions par leurs 

dons, et qu'elles ne se soutiennent encore que par les nouveaux bienfaits du 

Roi regnant et de son aieul qui viennent d'y destiner de nouveaux fonds à 

Paris pour les soutenir. Louis XIV avoit confi6 cette oeuvre aux J6suites et 

depuis leur extinction, le Roi en continuant les missionnaires actuels en qualite 
de pretres seculiers, a forme et soutient encore a ses frais a Paris une admi- 
nistration charg6e de faire clever dans les colleges et seminaires diflerents de 

Paris, les sujets destines a les remplacer. 
Le Roi n'est done pas seulement le Protecteur de l'oeuvre de ces missions 

et le Souverain des sujets qui y sont attaches, il est le fondateur de l'oeuvre 
et le maitre unique du temporel et des biens qu'il y applique et ne cesse 

d'y donner, comme des accroissement,s qu'ils pourraient avoir requs par 1'6co- 
nomie des administrateurs auxquels ils les avoient confi6s, ou par la pi6t6 
des fideles, ou par tout autre moyen. Vous n'en avez encore aujourd'hui 1'ad- 
ministration qu'a titre de d6pbt que le Roi, depuis l'extinction des J6suites, 
vous a confi6 comme a des pretres seculiers, à vous et aux ecclesiastiques 
s6culiers qu'il vous prepare pour successeurs, et vous n'oublierez pas que le 

premier devoir d'administrateurs et de depositaires fid6les est la garde invio- 
lable du depot qui leur est confi6 et que le premier point de ce devoir est de 
n'en rendre compte a d'autres qu'h celui dont on le tient, a moins qu'il ne le 

permette. 
Loin de vous en donner ]a libert6 en ce moment, le Roi vous defend tr6s 

expressement et ii toutes autres personnes attachees aux missions francoises de 
la Chine de reconnoitre aucune autre competence ou autorite que la sienne 
relativement au temporel de ces missions. Vous ferez connoitre a cet 6gard ses 

volont6s a tous les missionnaires fran?ais, et si contre les ordres qui doivent 
etre partis de Rome et de Lisbonne, il se formoit encore la plus 16g6re tenta- 
tive de la part des eveques portugais, des personnes de la Propagande, ou de 
toutes autres, le Roi vous autorise a leur donner pour toute reponse copie de 
cette lettre et vous aurez soin d'en rendre compte. 
. Si le Saint Pere, dont les vues toutes paternelles ne tendent qii'an bien 
de la paix et de la religion, desiroit quelqu'arrangement relatif au temporel 
des missions francoises de Chine, il a son Nonce aiipr?s de Sa Ma,jeste, comme 
Sa Majeste a son Ambassadeur aupr6s de lui, et le Roi en y concourant au- 
tant qu'il le pourroit ne manqueroit pas de vous faire savoir ses intentions. 

Jusques la, vous vous en tiendrez tous ii 1'ex6cution ponctuelle des ordres Si- 

dessus ; le Roi ne desire rien tant que les progres de la Religion et des missions, 
et c'est surtout pour que vous puissiez y travailler tous avec tranqtiillit6 et avec 
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plus de fruit que Sa Majeste a cru necessaire de prendre ce parti, afin de faire 
cesser le trouble qu'un z?le malentendu ou 1'espi-it de domination paroissent 
apporter depnis quelques annees dans une mission dont il est le protecteur et 
le fondateur et du ternporel de laquelle il entend rester le malti-e. 

La France n'abandonnait done en aucune fa?on le temporel de 

la Mission de Pe King et le Roi defendait meme de reconnaitre 

aucune autorit6 autre que la sienne dans cette question. La lettre 

suivante de Bertin confirme et complete celle de Sartine. 

Lettre de Ber- Je vous recommande (au nom de Mr. de Sartine au surplus que cela 
tin à I'abb4 ...... 
Bourgeois.Ver- regard e) la mission dont le Roy vous a confic I'administration. Vous recevrez, 
sailles, 28 jan- comme a l'ordinaire, des preuves de la protection et des bontes de Sa Majeste; vier 1779 vier 1779 

c'est pareillement au nom du ministre de la Marine qui m'a demande de me 

charger toujours de ce detail que les fonds de la Mission vons sont addresses ; 
et ce ministre et moy ne doutons pas que vous continuiez a faire tout ce qui 

dupendra de vous pour entretenir la paix et I'union parmi les missionnaires, 
et pour les encotirigei- a persister avec z6le dans leurs travaux apostoliques. 
Les ordres du Roy que M. de Sartine et moy vous adressons par d'autres 

d6p?ches vous mettrons et tous les missionnaires à I'abri des tracasseries de 

reveque de Macao, de ses adherens, des gens de la Propagande et de tous 

autres, et fixeront 1'incertitude et la division d'opinions entre les missionnairea 

qui me paroissent bien peu au fait des nuances et des limites de la puissance 
ou jurisdiction spirituelle, relativement au teinporel d'une fondation faite, main- 

tenue et toujours entiere a maintenir telle par un Souverain. Vous verres que 

dans les ordres du Roy votre r6ponse au Vicaire de Mr. de Nan King y est qua- 
lifi6e de tres moderee. Cette expression a ete mise expres, pour faire connoitre 
à ceux a qui vous en remettres s'il y a lieu copie qu'ils ne doivent pas s'at- 

tendre 4 des reponses aussi douces de la part du Roy auquel ces ordres les 

renvoyent doresnavant sur toutes ces pretentions et tracasseries; je trouve en 
' 

effet votre reponse plus douce en ce que vous set-nb]6s reconnoitre la com- 

pétence de Rome plns que celle du Roy sur un temporel et une fondation que 
vous ne tenez que de luy et a titre de depot et d'administmtion. Vous 0tes 

à cet egard comme pour le temporel de tout autre 6tablissenient pareil, tel 

qu'un college, un s6minaire etc., etc. Vous n'etes que des depositaires et fus- 

si6s-vous tous interdits et prives de la Mission spirituelle et evanaelique dont 

les pouvoirs vous sont confi6s, vous n'en resteries pas moins d6positaires d'un 

temporel a vous confi6 par le Roy pour le soutien de cette oeuvre, et un d6po- 
sitaire dans tous les cas n'a ni droit ni qualit6 a luy sur le depot et il doit 

renvoyer toute demande à cet egard au 16gitime possesseur ou donateur qui 

luy en a accorde la garde. 
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La Cour de Lisbonne doit avoir recommande a 1'eveque, ainsi qu'au Scnat 
et au Gouverneur de Macao, d'acconler aux Missionnaires qui sont 
o?c seront employés à la Chine, toute surete et tous les secours et bons traite- 
ments qui doivent leur procurer la bonne ha'rmo7rie et L'et?·oite amit'té sub- 
sistante entre les deux nations. Ce sont les expressions de notre Ambassadeur 
a Lisbonne. J'aurois bien desire vous faire passer la copie meme des ordres 
adresses a Macao par la Cour de Lisbonne, ainsi que celle des ordres partis 
de Rome I ce mime su,jet pour les missionnaires de la Propagande. Mais les 
details apportes a la demande qui en a etc faite surtout a Lisbonne pourroient 
faire naitre quelque soupçon quoiqu'il en puisse 6tre, soit que les ordres ayent 
ete envoy6s et que ceux qui les ont rectis vinssent a vous les cacher, soit 

qu'ils ne 1'ayent pas ete, ceux du Roy pr6voyent le cas et fixent invariable- 
ment votre conduite et celle de tous les rnissionnaires a ce sujet. Une visite 

que j'ay regue de Mr. le Nonce il y a quelque tems avoit pour but de proposer 
au Roy quelques arrangements sur la Mission francoise de la Chine, et il s'en 
faut bien assurement qu'il pense ainsi que le Pape qu'on puisse rien faire de 

relatif all temporel sans ragrement et la disposition du Roy. Vous ser6s donc 

par ce moyen et en vous tenant avec feri-net6 ? la conduite qui vous est pres- 
crite a l'abri de toutes tracasseries exterieures sur le ternporel, son employ et 

son administration. 11 seroit fort a desirer qu'il en fut de iii6me par rapport 
aux tracasseries int6i-ieut-es entre les missionnaires, et quoique leur premier 

germe soit n6 de celles qui ont ete excitee extérieurement. Cependant malgr6 
1'extinction des premieres que les ordres du Roy feront sans doute cesser, il 

peut arriver qu'elles subsistent si on n'aidoit votre prudence de ce cote-cy. 
En consequence je reponds à un des missionnaires qui m'avoit 6crit en luy 

envoyant les observations tres sens6es de Mr. Dugad, et j'y ajoute d'ailleurs 

tout ce qui m'a paru capable de rectifier leurs vues, ou leurs connoissances 
entre autres relativement au projet de distribuer tout ou partie des revenus 

de la mission en pensions. De son c6t6 M. Dugad par mes conseils, et de 

I'approbation de Mr. de Sartine, vous donne une reale qui vous mettra a 

poi-t6e de contenir des demandes incompatibles avec 1'6conomie necessaire et 

avec les besoins de la mission sans vous exposer aux plaintes et à toutes les 

petites rumeurs ou dol6ances qu'arrache presque toujours t'amour propre ou la 

petite jalousie parmi des subordonnes qui eprouvent un refus, ou qui n'admet- 

tent jamais que leur voisin ou confrere qui ne I'a pas essuy6 comme eux est 

dans un cas different ou plus meritoire ou plus exigeant; enfin cette r6gle apres 
avoir pris sur elle et vous avoir par consequent delivre de ce point toujours le 

plus p6nible pour un superieur, vous laisse la Jiberté de temperer ou dirninuer 

sa rigueur litturale si les circonstances vous paroissent le permettre. Je scay 

par ma propre experience combien un administrateur sup6rieur est soula,6 par 
de telles dispositions, et c'est ce que nous avons cru remplir par ce que vous 

doit mander Mr. Dugad; c'est de vous conformer pour le traitement personnel 
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des missionnaires et en particulier de ceux du Palais a ce qui se pratiquoit 
et avoit lieu pour chacun d'eux sous Mr. BENOIT et en même tems il Yous 

ajoute que comme les privations et les degouts d'une disette, sont bien plus 
a charge a des pretres s6culiers comme vous 6tes, qu'a des religieux tels que 
vous étiez du terns de Mr. Benoit il vous invite a am6liorer meme 1'6tat d'un 

chacun à cet égard, autant que les besoiris presents et futurs de la mission 

vous paroitront le permettre. Nous esp6rons que cela joint a la sagesse et a la 
. moderation que vous mett6s dans votre administration calmera bient6t la petite 

division et les m6contentements qui fermentoient. 
' * * ' 

* 

Le P. Cibot,. Tous les missionnaires de Pe King 6crivaient 4 tour de role au 

' malheureux Bertin submerge sous un flot de lettres; un des plus actifs 

de ces correspondants fut le P. Martial CIBOT qui avait eu la naivete 

de croire qu'on ne le reconnaitrait pas sous le pseudonyme de 1'AAf- 

fligc? tra??quille, affiigé il le fut assurément, tranquille il ne le fut 

. certes pas. A sa plainte qu'on a trahi son incognito, Bertin lui repond : 

Lettre de Ber- ccVotre secret n'a ete trahi ni par M. LE FEVRE, ni par M. BOURGEOIS 
'r ranqUl a tge sur votre incognito, mais plusieurs personnes le sSavaient tout en le gardant; rranqnille. , Versailles, le dans la conversation on se meprend sur le nom en parlant de la personne; un 
20 Dec.1778....., , d. I 1 . D6c. 

1778. nom incognito est de contrainte pour eux par le defaut d'habitude; votre 

ouvrage sur la Piété filiale confi6 a M. Dugad 6tait de la meme 6criture que 
ceux que nous avions sous le nom de I'Afflig6 Tranquille, etc., etc.; votre iTi.- 

cognito n'en subsiste pas moins par la fid6lite que nous vous gardons, je crois 

pouvoir vous en repondre. 
ccVous recevrez des ordres du Roy par une lettre du Ministre de la Marine 

qui vous mettront a 1'abri et la mission entibre des incursions dignes d'hous- 

, sards qu'on a tente de faire tantbt de la part de M. de Macao, tantut de la 

part des Gandistes; c'est le Roy qui veut se charger de ces tracasseries et qui 

s,aura s'en ? aiscment ; vous n'aurez par ce moyen qu'ii penser à l'oeuvie 

de la mission et non aux tracassei-ies. » 

R6pondant aux lettres de CIBOT de novembre 1778 et d'octobre 

1779, BERTIN, dans une lettre du 31 d6cembre 1780 qui n'arriva 

.. 
qu'apr6s la mort du missionnaire, mandait a ce dernier: 

Faites surtout ce qui dependra de vous pour envisager les 6v6nements 

passes sous un point de vue plus consolant. Je suis persuade que quelque labo- 

rieuses que soient vos occupations, le derangement de votre sant6 est, moins 
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encore 1'effet du travail que d'une imagination ardente et qui se reporte sans 

cesse sur des objets qui ne peuvent que l'accabler. 
..... Croyez-vous par exemple qu'on doive approuver 1'idee que vous me 

marquez avoir eu souvent de vous retirer dans quelque Province pour ne vous 

occuper plus que de la science divine. Eh! que deviendrait la vigne si chacun 
voulait la becher et que personne ne voulut la tailler, et vice-versa chacun 
doit faire ce a quoi il est le plus propre, et la partie a laquelle on vous em- 

ployait, avait d'autant plus besoin de vous que c'est celle qui manque le plus 
de sujets et ou les ouvriers sont les plus rares. 

Les oidies provisoires du Roi envoye a M. Bourgeois, auront sans doute 
calme vos inqui6tudes sur le sort de la Mission; et lorsque la Cour de Rome 
aura terminé 1'affaire que la Cour de France n6gocie aupres d'elle en ce mo- 
ment vous verrez que pour vous maintenir et vous rendre a Pe King votre 

premiere consistance il est d'autres moyens que celui du r6tablissenient des 

J6suites, que vous regarderiez depuis longtemps comme une idee destituee de 

tout fondement si la distance ou vous etes ne vous empêchait de voir 1'etat 
des choses tel qu'il l'est en effet. 

Les travaux du P. CIBO'I' etaient plus remarquables par leur 

abondance que par leur qualit6; dans une liste des travaux en- 

voyes de Chine par les missionnaires, dont la plupart gtaient 

chez Bertin, je rel6ve la note suivante: 

« La grande partie des Manuscrits qui precedent se reduit n peu de chose, 

lorsqu'on en retranche les exciii,sions familíères à 1'Afflige tranquille auteur de 

presque toutes les notices. Quelques unes meme par exemple la Notice sur les 

abeilles, ont ete rejettees par M. 1'abbe BATTEUX, comme peu dignes de 1'Ino- 

pression. Peut-Etre seroit-il a propos que I'Affli-6 tranquille se bornat a ]a 

description d'un plus petit nombre d'objets, et qu'il entrat, pour chacun d'eux, 
dans de plus grands details. » r) 

Dans un esprit de conciliation, le P. CIBOT avait 6crit une 

lettre au P. de VENT AVON qui lui rgpondit dans ces termes le 

23 Mai 1780: 

« J'accepte avec empressement vos offres, et l'occasion est des plus impor- 
tantes. Je vous demande donc, mon R. P., et vous prie, pour notre consola- 
tion commune de faire une dernarche qui sera surement b6iiie de Dieu et 

1) Bib. Nationale, MSS. - Collection Brequigny, 2. ?llelan?es sur la Chine et les 
Chinois, f. 136. 
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R6ponse du 
P. Cibot k la 
lettres de Ven- 
tavon du 23 
mai ] 780; trou- 
v6e dans son 

portefeiiille 
apr?s sa mort. 

lou6e des hommes. II est evident que Mgr. DAMASCENE a 6t6 pr6sent6 par la 
Reine de Portugal, et confirrne par le Souverain Pontife eveque de Pe-King ; 
qtie ses bulles ont 6t6 expédiées et envoy6es a Lisbonne, et qu'on ne doute 

pas melne a Rome qu'elles ne soient djjk parvenues entre les mains du nou- 
veau prelat; reconnaissez-le done comme tel, avec la clause, pour aplanir toute 

difficult?, sau f les droits de Mgr. de Nan King, auquel vous serez toujours 
libre d'adherer, s'il ne jugeoit pas à propos de se demettre. Cette demarche 
de votre part seroit peut-etre suivie de celle des autres Messieurs qui sont le 

plus lies avec vous. Alors on pourroit faire cesser le scandale, et rappeler la 

paix si necessaire a cette mission. Qui spait meme si ies Portugais touches de 
cet exemple ne se rendroient pas, surtout si on leur declaroit par ecrit qu'on 
ne pretend point nuire aux légitimes droits de leurs Majestés Portugaises, et 

qu'on seroit tout prets, dans le cas que leurs dispositions et celles de Rome 
eussent changes par rapport a Mgr. Darnascene, de se conformer aux nou- 
veaux arrangements que les deux Cuurs auraient prises de concert. Voila, mon 

R. P., la demande et la prière que je vous fais; si vous y avez égard, j'en 
serai plus content, que si dans le moment vous me procuriez tous les biens et 

les honneurs du monde, parce que j'y crois le vbtre interesse. Soyez assure que 
je ne conserve ni aigreur, ni ressentiment du pass6. Si je ne vais pas dans la 
suite chez vous, à moins que vous ne m'invitiez, ce ne sera que pour eviter 

toute altercation qui pourroit alterer votre sant6. Je prie Dieu qu'il vous la 

rende au plustut, ,si c'est pour sa plus grande gloil'e et votre salut. » 

Pe King, ce 17 juin 1780. 
Monsieur, 

P. X. 

Quoique vous soyez dans la maison, je prends le parti de vous ecrire pour 
m'expliquer en moins de mots et eviter tout choc de dispute. 

Tout ce que vous me proposiez dans votre derniE»e lettre pour rnoi et 

pour les RR. PP. Portugais 6talt plus risible que digne d'attention si vous 

supposez que je sois encore en mon bon sens. Les protestations du R. P. Yo 

et du R. P. Amiot doivent vous faire sentir qu'il n'y a aucune sorte d'obliga- 
tion de reconnaitre la jurisdiction pretendue de Mgr. Damase6ne. Le R. P. Na 

vous donnera la meme decision si vous le souhaitez avec promesse de ne pas 

1'exposer a des fureurs. Votre opinion n'est qu'une opinion qui n'a jamais pu 
vous autoriser ii dire, a faire precher, etc. aux Chretiens qu'il n'y avait point 
de salut pour qui ne reconnaissait point Mgr. DAMASCF:NE pour son eveque en 

pleine jurisdiction. L'Europe fremira d'horreur de cette hardiesse ignorante et 

nécessairement funeste aux simples. Voyez ce que vous devez v la Croix de 

J. C. pour vous retracter et faire rétracter ceux qui l'ont debite sur votre 

parole. Plus vous differeriez, plus vous auriez a repondre de peches qu'il fau- 

dirait vous imputer. 
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Je laisse ii d'autre a examiner si vous, Fransais, Missionnaire francais, 
ancien J6suite francais, vous ne manquiez pas a toute decence en menant chez 

les RR. PP. du Si Tang fort tranquilles, un de nos missionnaires chinois pour 
deblaterer contre nous jusqti'h la grossi6j-et6 et a l'injure à la face des autels, 
et si c'6tait h vous assister en surplis et en 6tole v une scene de cette esp6ce. 
Si au lieu de venir a la rnaison avec les votres, vous aviez fait ltier la 

St. R6gis en certain endroit, tout est dit, nous ne sommes plums rien pour vous. 

Je vous fais grace de tout ce que mon cœur otfre ici à ma plume. II ne 

s'agit pas de ma sensibititu, mais du plus grand interet que vous ayez au monde. 
Parcourez en esprit et rappellez-vous en detail ce que vous avez approuv6, 

conseil[6, fait faire, dit, etc. depuis le dimanche de la Passion. It est evident 

que tout cela a 6t6 un decri continuel des missionnaires europeens: de ceux 

du cote de Monseigneur Damasc6tie par des procedes pleins de souterrains, de 

finesse, de cabales et de mille choses qui annoncent et dictent la passion ou 

du moins sont atbsolument inconciliables avec la charite chretienne; de ceux 

qui n'admettent pas la ju»isdiction de Mgr. Damasc6ne par les noms odieux 

qu'on leur a donn6s devant les neophytes, par les accusations indignes dont 
on les a noircis, par les declamations injustes, affiches, etc., par ou l'on a 

atteint leur reputation. Or, la pr6dication evanaelique n'ayant ici de force et 

d'autorite que colle de leur sagesse, vertu, bon exemple, etc. parce que les 

Chinois sont obliges a s'en fier a eux pour tous les faits. Quelle plaie donc 
faite a la religion et an ministere 6vangelique que tout ce qui s'est pass6 et 
se passe! t La jurisdiction de Mgr. Damascene cut-elle etc pleine et entiere, Ja 
crainte de Foccasionner encore moindre eut obtenu des ménagements d'un vrai 
z6le et fait éviter le moindre eclat. Monsieur, plus vous y penserez en disciple 
de .I. C., plus vous serez effraye, constern6, desole des larrnes que vous faites 
couler a jamais des yeux de la Religion par les ames que vous lui faites perdre. 
Puissent les vutres les consoler et empecher que votre perte ne mette le comble 
a ces d6solations. 0, qu'elles rn'en feraient verser de bien douces et m'uteraient 
de donleurs! Je prie J. C. de tout mon coeur de dissiper la fascination lamen- 
table qui. vous aveugle au milieu des lumières et des vertus. Je 1'esp6re de sa 
bont6 infinie et des tendres predilections dont il vous a comble. Au moins, ne 

cesserai-je pas de 1'en conjurer par mes prieres. Helas! toute reputation de sagesse 
et de bonne conduite est perdue pour vous en Europe, meme aupi?63 de vos amis, 

qui s'etonneront que vous ayez oublie que le vrai pasteur entre par la porte. Votre 
nom poit[ au del£ des mers dans les recits de tout ce qui s'est passe ici 
entrera longternps dans les decisions sur le ministere evangelique que fei-ont 
les impies, les heretiques et les mauvais Chrctiens. Ménagez-vous a temps la 

grande consolation d'etre revenu au vrai. 6 que je vous la desire ! J'ai I'hon- 
neur ....... - 

Pierre Martial CIBOT, miss. apost. 
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' 
_ Sur le point de mourir, le P. C1BOT 6crivait 4 Bertin: 

Lettre du 1'.. Monseigneur, 
Cibot à Bertin. Je touche à ma det-ni6t-e heure, ,je n'ai plus de hensee que pour noti-e 

chère Mission. Je la recommande encore a Votre Grandeur. Jaruais votre pro- 
tection ne lui fut plus necessaire. Vous avez tant fait pour elle; achevez, 

. 
. 

Monseigneur, achevez, je vous en conjure, la bonne oeuvre. Le temps presse; 
si votre zele ne vient promptement au secours des missionnaires francois, ils 

' 
succomberont: leur chute causeroit ici celle de la Religion. 

Mon 6tat ne me permet pas d'en dire davantage. J'avois prepare des noti- 

ces ; ma maladie m'a emp6ch6 d'y mettre la derniere main. II ne me reste 
. plus qu'a remercier Votre Grandeur des bontes dont elle m'a si constamment 

lionor6. Je prie le Seigneur qu'il vous rende en graces et en benedictions tout 

ce que vous avez fait pour un pauvre missionnaire comme moi. Pour derniere 
. grace, je prie Votre Grandeur de faire prier Dieu pour le repos de mon hme. 

.T'ai 1'honneur d'etre avec un profond respect, . 

Monseigneur, 
De Votre Grandeur 

. le tres-hurnble et tres-obeissant serviteur 
. Pierre Mart. CIBOT, Mission. apost. _ 

A Pe King, le 3 aoust 1780. 

Le P. CIBOT mourait peu de jours apr6s, et le P. BOURGEOIS 

racontait ainsi ses derniers moments: 

Lettre du P. 7 Septembre 1780. 
Bourgeois à Ber- M . Monseigneur, tin. Monseigneur, 

Dans la lettre que M. Cmorr eut l'honneur d'ecrire a Votre Grandeur Fan 

pass6, il la prevenoit que ses forces diminuoient de jour en jour, et qu'il 
n'6toit pas loin de sa fin. Il ne disoit que trop vrai. La plaie que la destruc- 

' 
tion de la Compagnie avoit faite a son coeur, loin de se fermer, se rouvroit 

tous les jours a la vue des maux infinis, dont cette fatale. destruction est et 

sera 6ternelienient la cause. ' ' 

- . M. DAMASCENE SALUSTI consacr6 sans douttes, malgre la plus grande partie 
des Missionnaires, le decri du St. Ministere, le trouble des n6ophites, le danger 
de toute la Mission, occasionn6 par des eclats inconsid6r6s, des interdits, des 

suspenses, et meme par des excommunications, tout cela avec ses accompagne- 
ments, fit sur M. Cibot une impression, qu'il n'6toit plus en de supporter. 
Sentant ses forces diminuer consid6rablement, il demanda avec instance le 

Viatique. 11 voulut le recevoir a l'Eglise, ou il eut bien de la peine a se 

_ , trainer. Tout le monde s'y rendit, excepte les Missionnaires françois, qui se 

sont livr6s a M. Salusti. 
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Le P. Cibot etoit si foible, qu'ayant voulu dire un mot d'6dification, la 

voix lui manqua, il ne put se faire entendre: Je me pressai de lui donner la _ 
Ste. Hostie que je tenois entre les mains. 11 se remit un peu de cette fatigue; 
le lendemain matin, il regrettoit de n'avoir pu parler la veille Je lui dis, je 
sgais ce que vous vouliez dire. N'est-il pas vrai que vous pardonnez de bon 

coeur a ceux qui ne pensent pas comme nous, qu'ils sont dans votre coeur, et 

que vous mourez leur ami. Si vous voulez je leur dirai de votre part. Oui, 

dit-il, vous me ferez plaisir. Je les aime, mais je les plains. Ils sont hors de 

leur voye. N'est ce pas une chose horrible que sachant 1'6tat ou je suis, aucun 
ne paroisse ici. Mais laissons tout cela; Dieu a ses viies, adorons le et sou- 

mettons nous de tout notre coeur et sans reserve. 

11 me dit un soir: «V OilS diriez qu'on a tire un voile sur tout le pass6; 
je n'ai plus qu'une pens6e, et c'est la seule qui m'occupe. Je me regarde comme 

un enfant, qui retourne a son Pere! I) me dit une autre fois: « je suis trop 

tranquille, ma ti-anquillit6 me fait peine. » 

Un jour son poulx etoit moins mauvais. Je le lui dis; il me repondit: 
«Je vous demande en grace de ne pas me tirer de l'indiff6i ence ou je suis: Je 

vous declare que si j'en sortais un moment; je le payerois bien cher. » 

11 etoit resigne sans effort, et comme naturelletnent il prevoyoit tout, il 

arrangeoit tout, et d'une mani6re si aisee ql1'on auroit cru qtz'il oublioit 1'etat 

de mort ou il se trouvoit. It souffroit cependant étrangement. Il etoit ,jour et 

nuit sur un siege sans pouvoir changer de situation; tout son corps portoit 
sur les plaies; un feu le d6voroit et consumait insensiblement une vie, qu'il 
auroit perdue bien plus vite, s'il n'eut ete extremement sain dans toutes les 

parties du corps 
11 regarde comme une des plus grandes graces, que Dieu m'ait faites, 

d'avoir ete le depositaire de ses sentiments pendant toute sa maladie, ou je 
lui servois comme d'infirmier. Il me recommanda plus d'une fois de ne point. 
penser au lendemain, de recornmander v nos familles cliretiennes la devotion 

envers la Ste Vierge et le frequent exercice des actes de foi, d'espérance et de 

charite. Quatre ou cinq jours avant sa mort il me dicta la lettre que j'ai 
t'honneur d'envoyer à votre Grandeur. Il vouloit aussi ecrire a M. de Villeneuve; 

puis il dit: (d'écrivis 1'an passe a ce bon ami tout ce qu'on peut ecrire de 

coeur». 11 mourut le 8 Aoust vers les trois heures du soir. J'envoie aussi à Votre 

Grandeur deux lettres de ce cher 3efiint. Elles sont fortes. Il les fit sans 

emotion ; et il consentit sur ma representation qu'elles ne fussent pas envoyées; 
mais elles feront connaitre a Votre Grandeur ou en est le mal ici. 

J'ai 1'honneur d"6ti-e avec un profond respect 

Monseigneur 
' 

De Votre Grandeur. 

Le tres-humble et ti-k-ob6issaDt serviteur 

A Pe King, le 7 septembre 1780. Fr. BOURGEOIS, Miss. frangois 
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Peu de temps avant sa mort, le P. Cibot avait requ de Bertin 

. du vin auquel il ne put gouter; il en disposa avant sa mort en 

faveur du P. BERNARD qui lui en avait fourni pendant sa maladie. 

La mort du P. Cibot causa un veritable chagrin 4 Bertin 

qui ecrivait : 

Lettre de Ber- « La rnort [de M. CIBOT] m'a v(',t-ltablement affligé, quoique ,je previsse, 
tin all P. Bour- 

d'apres ses infirmites continuelles, que le terme de sa vie ne pouvoit 6ti-e tres 
gois, Paris, 16 ' ' 
Nov. 1781 (en 6loign6; je ne doute pas cependant qu'il n'ait 6t6 avanc6 par l'exces de sa sen- 

r6ponse aux let- sibilite et pal' les e lets d'une imagination trop vive dont le feu le consumoit tres du 7 et 25 1-1 
sept. et 2 oct. sans relache. Cette perte est d'autant plus facheuse que le nombre des ouvriers 
1780). 

evangeliques qui composent votre mission, n'est pas consid6i,able, et que 
M. Cibot etoit des plus z6l6s et des plus laborieux pour cet objet comme pour 
la correspondance littnraire. » 

* * . * 

. La mort du P. Cibot ne mit pas sa m6moire a 1'abri des insultes; 

le P. COLLAS ecrivait a Bertin le 2 oct. 1780 

« Dans ces circonst.ances fhchetises nous venons de faire une perte consi- 
dt?rable dans la personne de Mr. Cibot mort le 8 d'aout a 3 heures apres midi 
d'une maladie tres tongue caiis6e par un 6pLiisenient de forces, 6-alenient 
regrette des Chretiens et de ceux des missionnaires qui s'tnteressent au progres 
de la mission. Il a ete iDsult6 apres sa mort par le parti du nouvel eveque; 
des le soir même on nous rapporta que Mr. LAN 2), prietre chinois de cette 
maison 6tait aII6 avertir en plusieurs endroits que Mr. Cibot 6tait surement 

damne; on a repandu qu'il n'6tait pas permis de prier pour lui, aucun mission- 
naire de ce parti n'a voulu lui rendre les devoirs que la religion rend au 

dernier des fid6les, ceux d'entre eux qui sont de notre maison, ceux des autres 
rnaisons ont passe, repass6 devant son cercueil sans lui dire un Requieseat It'lit 

pace. Mr. Cibot est mort paisiblernent s'appuyant sur la miséricorde du Sei- 

gneur avec toute la confiance d'un enfant qui va a son pere, c'6tait son expres- 
sion, il se voyait mourir et n'a perdu la connaissance qu'environ une demie 
heure avant sa mort. » 

i 

Cependant le P. de VENTAVON malgré les lettres du Ministre et 

1) J'ai publie cette lettre, qui appartient a ma collection particuli6re, dans la Revtlu 
d' L'xtreme- Urient, lI, N°. 3, Juillet-Aoiit-Sept. 1883, pp. 298-304 ; elle a 6t6 repro- 
duite par le P. de Rochemonteix, pp. 481--7. 

2) Ignace Xavier LAN, LAN Fang-ts'i, Chinois, n6 le 23 août 1727, 
t 30 juin 1796, a Pe King. 
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la note du P. Du GAD ne se tenait pas pour battu et il 6crivait de 

nouveau à Bertin: 

6 Decembre 177J. Lettredu P. 

Monseigneur, de Ventavon. 

J'ay recu les lettres. dont Votre Grandeur a bien voulu m'honorer, et en- 

semble le memoire qui luy a 6t6 presente par Mr. 1'abbe Du GAD, il est trop 
tard pour y repondre en detail, je le ferai, s'il plait a Dieu, prochaine; 

,j'ay tout ce qu'il faut pour prouver évidemment que la verite y est alteree et 

deguisue d'un bout à 1'autre; la seule proposition vraye qu'il renferme, est ' 

que Votre Grandeur est 1'insigne protecteur de notre Mission, et que les Por- 

tugais missionnaires, a 1'exception de Mr. d' ARROCHA [da Rocha, se sont fort 

6cart6s des limites du devoir. Si Votre Grandeur pouvoit verifier la proposition 
de Monseigr. le Nonce, et ressusciter en Chine notre chère Compagnie, je serois 

bien console de toutes les peines que j'ay eues et ,j'accepterois bien volontiers 

toutes les conditions qu'on voudroit. Je ne comprends pas comnrent M. I'abb6 . . 
Du Gad a pu dire que j'ctois le seule a ne pas luy ecrire; il y a sûrerrJent en 

cela de 1'erreur, je luy ay ecrit constamment toutes les années, et ses r6ponses 

prouvent que mes lettres luy sont heureusement parvenues Ce Mr. est mon 

ami, ,j'estime sa pi6t6, sa candeur, sa probit6, bien qu'elle ne soit pas à l'abri ' 

de toute surprise apres la destruction de la Societe. JP n'ay pas eu d'autre 

plus grand chagrin dans ma vie sinon que Mr. Du Gad ne soit pas venu a 

Pe King. S'il s'y etoit trouvo, je suis moralement assure que la paix et ]a 

bonne harmonie n'y auroit jamais 'ete ti-oub]6e. Des gens guides par des vues 

particulieres, luy en ont ferme i'entr6e, je la luy avois rouverte, en presentant 
un placet a 1'Empereur, mais par malheur, M. Du Gad fut force a partir de 

Canton, avant que les depesches arrivassent. Je voudrois pouvoir rendre un 

tcmoignage aussi avantageux a Mr. LE FEBVRE, mais les preventions qu'il 

prend ais6ment, et dont il ne se defait presque jamais, l'ont precipite dans 

quelques demarches dont il aura peut-etre lieu de se repentir et devant Dieu 

et devant les hommes. Je ne sais point encore le contenu des lettres de Votre 

Grandeur a Mr. AMIOT; attache an Palais, je n'ay encore pu me rendre a la ' 

ville pour en conferer avec lu3·. Mais quels que soyent les arrangements qu'on 
aura fait ou qu'on fera, ,je prie Votre Grandeur d'etre bien assuree, que des 

qu'ils seront munis de 1'autcrite legitime, j'y souscrirai avec le plus grand plaisir. 
Je ne veux pas abuser plus longtemps des moment precieux de Votre 

Grandeur, dont j'ay 1'honneur d'6ti-e avec le plus profond respect et une tres 

sincere reconnoissance, 

Monseigneur, 
Votre tres humble et tres ob6issant serviteur, 

VENTAVON, missionnaire. 

Hai tien ce 6 XuTe 1779. 



346 

' 
Ainsi que le fait remarquer BERTIN dans une note 4 cette lettre: 

. « Jamais M. le Nonce ni personne un peu au fait n'a regarde ]e r6ta- 
. blisseinent des J6suites que comme une chimere, mais la proposition de M. le 

. Nonce 6tait de nommer pour les missions francaises de la Chine un prefet ou ' vicaire apostolique. Et c'est ce qui serait fait sans les lenteurs ordinaires de la 
Cour de Rome. » 

Autre lettre du Autre lettre du meme P. de VENTAVON qui marque son caractere: P. de Ventavon. " 

.. Monsieur et Reverend 

J'apprends qu'un des pros6lites nomm6 Lv est al]6 eb6s le Tang sien Xing 
1'insulter. J'apprends encore qu'on ne le sert point a table selon 1'usage : j'ay 

. droit, Monsieur, comme tant d'autres, a avoir dans 1')Jglise les gens qui m'y 
sont necessaires. Je ne fais point insulter les votres, ne souffres pas que les 

miens le soyent. Je prendrois un d6faut de reponse de votre part, comme un 
aveu que ces esp6ces de violences se conimettent par vos ordres. 

J'ay )'honneur d'etre avec consideration 

Monsieur et Rd. Pere 
Votre tres-humble et ti?6s-ob('?issant serviteur 

.. VENTAVON, Mission. 

Bertin r6pondit 4 la lettre du 6 decembre 1779 avec beaucoup 

de moderation : 

Lettres de Bertin Paris, le 31 D6cembi-e 4780. 
au P. de Venta- 
van. J'ai regu, Monsieur, la lettre que vous m'avez 6crite d'Hai tien en date 

du 6 D6cembi-e 1779. Je vois parce que vous me marquez, que les intentions 

de Sa Majeste ne vous etaient pas encore parvenues a cette 6poque; ,j'espere 
' 

que les ordres qu'elles renferment auront enfin r6tabli le calme parmi vous. 

It me semble au surplus que vous ne réfléchissiez pas assez aux suites vraiment 

filCheuses. qui resulteraient d'une plus longue discorde entre les membres de ]a 

Mission. Votre union me parait un article si important, non seulement a raison 

de votre 6tat, mais in6me relativement à vos interets personnels, que tous les 

sujets de plaintes que vous m'avez adresses jusqu'a present sont d'une consi- 

deration tegere en comparaison de ce point essentiel. Vous semblez n'entrevoir 

d'autres rem6des aux troubles qui vous divisent, que le r6tablissement de votre 

Compagnie, et j'ignore sur quel fondement vous avez pu croire que M. le Nonce 

s'en etoit occup6; jamais, ni M. le Nonce, ni personne, au fait de cet objet, n'a 
regarde le retablissement des J6sLiites que comme une chimere. Mais un moyen 
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plus simple de vous rendre la ti,anquillit6, moyen eifectivement propose par 
M. le Nonce, c'est de nommer pour les missions frangaises de la Chine, un 

Prefet ou Vicaire Apostolique relevant immédiatement du Saint Siege ; et c'est 

ce qui aurait deja eu lieu sans les lenteurs ordinaires de la Cour de Rome. 

C'est un objet que je continuerai de suivre soit aupr6s de M. le Nonce, soit 

aupres du Ministre de la Marine et des Affaires étrangères, car quoique retire 

du ministere, ....... je n'eii suis pas nioiii> porte a veiller aux interets de la 

Mission, dans l'esporance que chacun de ses membres et vous en particulier, 
vous contribuerez par votre esprit de moderation et de resignation a ramenen 

la concorde au milieu de vous. Je suis, etc. 

P.S. La meprise sar celui qui n'avait pas encore ecrit a M. Du GAD, ne 

vient que de moi, et M. Du Gad m'a remis de mon erreur. Quoiqu'il en soit, 
il m'a encore dit, et de tout temps, le plus grand bien du missionnaire qui 
est dans le cas, il en a une veritable estime, et il lui en a meme donn6 des 

preuves que ce missionnaire ignore encore et dont je suis le tcmoin et le 

confident. 
' 

(a suivre.) 
' 


